8 5 
1 
* 4 
A * 
* 
H 


* e 
rr e PII + 5 a - : \ | * 


* 


; 8 
, 
# 
. 
F 
7 
# 
: 
1 
- 
* 
, 2 * 
7 
- 
* 
* 
| . 
2. 
* 
3 * 
/ 
. 
: - 
5 — 
” 
4 
I 
" - » 
- 
- 
» 
o 
o 
— 
- 
* 
= 


— ee r erer 


— 


_ 


. 
3 
* * 
i 
* 
2 Ya 7572 # 
Vt ont * : 
* ” ” en 1 2 8 
5 3 $ r * * 
5 5 | | 
\ * * 
— * 2 
b ; / ; 
4 
: 
1 
6 
1 : 
$5* 
* 
8 = 
— * j ; 
, & >. & ; . 
* 
be 
: 
4 
; - 
oh 
i 
as 
* 
6 
" 
* 
ws 
5 
4 
| .v 
| 2 
7 
6 
* 
— 
: The 
4 
* * 
| * 
: 
« 
2 \ 
- 2 - 
7 
* 4 2 
* 
0 
* 
& 
| * 
* 
'1 
; 
= 3 
% 
' 
. 
5 
i 
a 
7 > 


_— a : l 
de Lo ho . 4 WP ” . * N 
a>, n 9 5 =. 

Os 1 * b 

* « 
N 
- * 
7 


| BAGAFELLES 


a OD ry * . —— fone 
7 —U— — 


MORALES. 


IN 


> + o > g d q 


Quid vetat ? * 6 © 4 8 . Horat. : 


E LONWFEES; 
Et ſe trouvent d Paris, 


Chez DUCHESNE; Libraire, rue S. Jacques, 
au-deſſous de la Fontaine S. Benoit ; | 2 
au Temple du Goũt. | 
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E raſſemble dans un vo- 
i Of lume des Pieces qui ont 

deja paru fur des feuilles vo- 
' lantes. Celle qui ſe preſents 
la premiere eſt la ſeule qui ait 
Pavantage de la nouveautd 
ſans avoir plus de corps que 
ſes ſwurs , & je n entreprens 
pas de prouver au Public que 
des Riens ſont quelquefois 

Aiij 


AVERTISSEMENT. 


Wor choſes. Ce ſeroit bien ici 
le cas dimplorer ſon indul- 
gence : mais elle doit tre 
1 depuis ue les Auteur 

la mettent a 5 i Jrequentes 


epreuves. Quel parti prendre? 


Je mengage ( foi A Auteur ) 


a le dedommager par des Ou- 


vrages tres-utiles, dont voici 


les titres: Diſſertation ſur 
le vieux mot de Pazrie & 
la bonne fagon de le pro- 


noncer. Preuves déèmonſ- 
tratives que le peuple eſt 
compoſe d' hommes. Pro- 


cede ſtir pour faire un Ci- 
toyen d'un Courtiſan. Ma- 
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AVERTISSEMENT. 


chine politique pour en- 


grener les vertus avec le 


gouvernement d un Etat. 


Aurai-je aſſez fait? 


"2 -PAROES 
Contenues dans ce Recueil. 
Le Siecle preſent. 


Decouverte de la Pierre Philoſo- 
Phale. : 


LAnnee Merveilleuſe 
La Magie demontree, 
Plaifir pour le Peuple. 
Lettre à un Grand. 


Decouverte de [Iſle F rivole. 


Lettre à une Dame Angloiſe, 


BAGATELLES 
MORALES. 


LE SI ECES 
PRESENT. 


Nrewar-3: toujours 

© deplorer Ja decadence 
du Siecle ? Les Arts, les 

= Sciences, le Gout , les Te 

. les Vertus, tout ob lit, toup 

zombe - voila ce qui ſe dit & s im- 
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| prime. N Ecrangers | ne nous 
5 croiront que trop ſur notre parole. 


S'il n'y avoit que les vieillards qui 
fiſſent Feloge du paſſe, on ne s al- 
larmeroit pas ſur le preſent, mais 
le cri devient general-: ou ſont 
ces Citoyens illuſtres, ces Genies en 
tout genre qui eleverent la France 
au deſſus des Nations? Toujours 
Citer nos pères! Nous les valons 
bien, nous valons mieux. 
N e me dit- on, dans la Ca- 
pitale tous les monumens qui em- 
belliſſent, à qui les doit- elle? Et 
moi je dis: jettes. les yeux ſur les 
plans que nous formons : Hotel 
de Ville qui ue ſa barbarie 
gothique en Maut romaine, un 
Grenier public on VAbondance 
& l' Architecture ſe donneront la 


main, des Salles de Spectacles 


mieux entendues & plus noble 
ment conſtruites, une Colonade 


— —˙ — — ——— 


av 
ou, a Fexemple d'Athenes, nous 
placerons les Statues de nos grands 
hommes, ce centre de la ville 
Elargi & aligné, ces Fontaines 
decor es qui verſeront leurs eaux 
dans de grands baſſins, ces Quais 
continuès qui iront cherche la 
Seine à l'autre extrémité de Paris, 
ces Ponts debaraſles de maiſons, 
ce Boulevard pouſſè au Midi pour 
enfermer la Ville dans un jardin 
continu. Voila ce que nous pro- 
jettons depuis que nous occupons 
le theatre ; & fuſſions- nous encore 
le reſte du ſiècle à projetter ce ne 
ſeroit pas trop pour de ſi grandes 
choſes. Le tems amenera tout & 
nous trouverons des Manſards & 
des Perraults, ils ſont trouvès, ils 
Ss eſſayent tous les jours ſur les Pa- 
lais de la finance, bien ſuperieurs 
aux Hotels des Princes dans le 
A vj 


„ 
dernier age, donc Architecture 
Publique aura la meme Tuperio- 
ne: 

Mais lorſque le genie deVAr- 
chitecture prenoit un fi grand vol, 
la Peinture s'cleyoit auſſi haut. On 
a wi ſous le meme regne plus de 
trente Peintres d'une grande repu- 
tation. 
Que veut-on dire Manquons- 
nous de Peintres? Entrons dans 
le Sallon on Von expoſe les Ou- 

vrages de chaque annee : que de 
Paſtels! Eh, qu'importent les Ba- 
tailles d A ou les Victoi- 
res de Louis XV, objets que nous 
connoiſſons afſez ? Ne vaut-1l pas 
mieux nous montrer des perſon- 
nages groteſques & nouveaux? 
On aime a deviner, on aime a 
Fire : quel eſt Finconnu repreſents 
dans ce Portrait ? Comment ſe 


(13) 
nomme ce Boufon qui grimace? 

Voila ce qui s appelle tirer les 
Citoyens de Fobſcurite. Qu on ne 
croie pas cependant que nous aban- 
donnions ! Hiſtoire, elle ſe promer 
ne ſurles Equipages. 

Cette envie de louer les Peres 
aux depens de leur poſterite, S- 
tend à tout: Corneille, Racine, 
Moliere, Quinaut, Lulli / Voila de 
beaux noms, j en conviens; ce- 
pendant il n' en eſt pas moins vraĩ 
que nous nous ſommes ouvert ſur 
nos Theatres des ſources de plaiſir 
qu'tls ne connoiſſoient pas, les 
Contes de Fees mis en action, les 
Comedies patetiques , les Feux 
Fartifice , les Boufons Iyriques, 
les Marionettes meme anobles 
pour le Boulevard. Dailleyrs ces 
Peres du Theatre Etoient - ils de 
vrais genies? Copiſtes de Sopho- 


cle, d'Euripide, de Plaute, de Te- 
rence, Dramatiques tres-ſurannes 
avec leſquels nous ne lions pas 
connoiſſance ; nous tirons tout de 
notre propre fonds & ce fonds eſt 
inẽpuiſable. Qu'on interroge le 
Senat comique, il repond que fon 
embarras eſt de regler les rangs 
entre les. Auteurs qui ſe battent 
pour occuper la Scene. 
Veut-on apprecier au juſte les 
talens du Thearre? Qu'on exami- 
ne le degre de chaleur qu'tls re- 
pandent dans le public. Le Prince 
de Salerne a eu des repreſentations 
ſans nombre: L'Oracle ne finiſſoit 
pas & on le conjuroit de parler 
encore. Molière ne vit pas autant 
dempreſſement pour le Tartufe & 
le Miſantrope. Lorſqu Epicaris a 
voulu paroitre, tous les bureaus 
d'eſprit, eſprits de qualite ſurtout, 
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Font annonce 1 Ja 
Ville & la Cour ont ſoupire pour 
Ja voir, heureux qui a trouvè pla- 

ce! On douta parmi nos peres ſi 
Athalie pourroit ſoutenir le grand 
jour. L'Opera depuis Lulli a-t- il 
gagne ou perdu? Il a gagne fans 
doute. Quel eſt ce trouble univer- 
ſel! Tous les viſages changent, 
tous les yeux S allument, toutes les 
voix $Selevent, je n'entens qu un 
cri... Avez- vous la? C'eſt un cini- 
que atrabilaire, un phrenerique , un 
furieux, un menſire - d terre! 6 ciel. 
qu'il ſoit banni , qu'on le mette en 
pieces... Expliquez- vous, qu a- 
t· il fait? Je tremble pour la patrie... 
Il a ecrit que nous ne chantons pas 
bien ... Rien ne marque tant la 
ſublimitè des talens que cette ſen- 
ſibilitè extrème, cet enthouſiaſme 


general. | 


— — 0 
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oo 
Non, non ne craignons pas de 
rougir en rencontrant nos ayeux 


dans la carriere de I eſprit. Oppo- 


ſons· leur avec ſecuritè nos Fabu- 


liſtes, nos Romanciers, nos Fai- 
ſeurs de caractères, nos Satiriques, 


nos Orateurs, nos Savans, Point 
de detail, nj de diſcuſſions : elles 


ne ſont pas faites pour une nation 


qui penſe 2 la bate, Mais il eſt des 
regles fares pour juger en gros 
entre deux generations. Il y a plus 
deſprit, plus de lettres, plus de- 
rudition, plus de ſcience dans 
celle où il ſe trouve plus de Li- 
braires, plus d Ecoles publiques, 


plus d Academies , plus de cereles 
de Savantes. Or tous ces magaſins 
deſprit ont double, triple de nom- 
bre. Sous Louis XIV il etoit aflez 
ordinaire que le fils du Laboureur 
cultivar la terre, que celui de FAr- 


(17) 
tiſan ne connũt que ſes mains; 
aujourdhui ils diſputent de Reli- 
gion, figurent au Barreau, ou pro- 
noncent aux Spectacles: nos terres 
& nos manufactures en ſouffrent 
un peu , qu'importe ! L'eſprit a 
gagne Tetat, Il a fallu donner une 
Academie à chaque Province, 
bientot chaque Bourgade aura la 
ſienne. Lorſque la Reine des Aca- 
demies appuya fon trone ſur qua- 
rante colonnes, elle crut que ce 
petit nombre cadreroit avec tous 
les ſiècles, elle ne prevoyoir pas la 
fecondite du notre , que d appren- 
tifs frappent a ſa porte! Elle avoit 
des idees qui n'etoient propres qu'a 
deEcourager les talens, elle diſoit 
que I'eloquence devoit perſuader 
& toucher, la Poeſie inſtruire & 
plaire: Combien d'Orateurs & de 
Poëtes n'oſerent ſe produire ? Ils 


prendrons à ſe chamarer de figu- 


— 
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ont vecu trop tot. Nous leur ap- 


res, de metaphores, dantitheſes 
& & agremens de toute eſpece, à 
perſuader independamment des. 


raiſons, a plaire ſans creer des idèes. 


On ſe defabuſe avec le tems: des 
imaginations giganteſques com- 
paroient TEloquence a un torrent 
qui entraine tout avec grand bruit; 


Nos ruiſſeaux qui murmurent ſous 
des fleurs ont bien d'autres char- 
mes. La Poëſie ẽtoit un feu divin 


qui embraſoit les ames : nous 
avons laiſle eteindre' ce volcan 
terrible & nos Artificiers tirent des 
fuſces ſur le Parnaſſe. Il me ſem- 
ble voir Boſſuet ou Corneille & 
Fouvrage, w agitation ! ny 

rourment ! Quelles convulſions | 

Eage d'or revient parmi nous, 
nous accouchons ſans douleur , 
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notre proſe coule doucement & 
nos plus jeunes Poetes font des 
Vers de ſang froid. 

Lorſqu'on peut arriver par des 
routes faciles, eſt- ce un merite 
de s' embarraſſer dans des ſentiers 
Epineux f Etoit- il fort neEceſſaire 
de diſtinguer Vimitation du Plagiat 4 
Boileau, pour S approprier For 
d' Horace ou de Juvenal le tiroit 
de la mine & le travailloit: nous 
le prenons tout fait. On eſtimoit 
des pedans qui paliſſotent fur Ho- 
mere & Demoſthene, nous nous 
amuſons quelquefois avec cette 
antiquite de venue frangoiſe ſans 
nous donner le penible ridicule 
detre herifſe de grec. Cherchoit- 
on une ſcience ? On fouilloit la- 
borieuſement dans les ſources pour 
Fembraſſer toute entiere ; les Jour- 
naux, les Dictionaires, les Alma- 


— 


. (20) 

nachs nous la donnent en decou- 
pures, en prend qui veut & dun 
air deſoccupe. H n'y avoit alors 
que les gens de qualite qui ſquſſent 
tout ſans avoir rien appris: le pri- 
vilege n'eſt plus excluſif; on court 
les bureaux d'eſprit, les jolis ſou- 
Pers, les ſpectacles, & on eſt Eton». 

ne de ſe trouver Auteur. On etoit 
perſuade que pour faire un Livre 
il falloit avoir quelque choſe de 
nouveau a dire, tous les jours nous 
en voyons Eclore qui Etoient deja 
nes. Cette ſurabondance de ſcien- 
ce reflue ſur le ſexe. Il n'tcoute 
plus, il parle, il diſſerte, il pronon- 
Ce, il compoſe. 

Mais un mot decide. Qui donne 
le prix des lettres & des ſciences & 
nos anciens: Le Public, direz · vous. 
Moi je m'en tiens au jugement des 
gens du mètier; or les gens du 
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metier les Auteurs ( excepts trois 
ou quatre qui tiennent au dernier 
age & qui y reſſemblent trop pour 
netre pas ſuſpects) tous fe cou- 
ronnent les uns les autres. Appre- 
nons a juger d' après les vrais con- 
noiſſeuts. En general Teſprit de 
Fautre ſiècle manquoit d'une qua- 
lice eſſentielle: il n'etoir pas ſubtil, 

il ne ſaiſiſſoit que les grands traits, 
le notre s attache aux petits; nous 
diſſẽquons les vertus, nous analy- 
ſons les ſentimens, nous fendrions 
un cheveu en quatre. On Ecrivoit 
& il ne falloit dans le Lecteur que 
du bon ſens pour comprendre; la 
fineſſe eſt devenue neceſſaire, ſou- 
vent FAuteur ne $entend pas lui- 
meme, il ſe devine. Os n'em- 
ployoit la Metaphyſique que dans 
les dif pures d' Ecole: nous I appli- 
quons a d autres uſages : elle peint 


Rr — . 
OY — A —————— ot. m7 — en 2 —— 


I - py * 


2 ²˙ m ̃ͤ—ͤ‚à—w᷑— » ̃ . ̃— , 
I 
* 


* 


(22) 


1 moeurs, elle ſe fache ou Sat- 
tendrit dans les paſſions, elle 
_embellit nos Comedies & nos 
Chanſons. 


Parmi les reproches qu on nous 


fait, un ſeul me paroit meriter 
attention. On dit que nous melons 
les ſtyles, que la Fontaine dans ſes 
Fables Etoit toujours naif, Rouſſeau 


dans ſes Odes toujours ſublime & 


que nous ſommes ſujets à deronner. 
Un Diſtillateur ordinaire fait des 


Liqueurs ſimples qui n'ont qu'un 


gout, un grand Artiſte en compoſe . 
qui ont tous les gours. Ils Etoient 
rares chez nos peres ces grands 
Diſtillateurs d- eſprit, ils ſont fre- 


quens parmi nous: etre Bel Eſprit 


neſt plus une diſtinQion. 


Eſpfits vulgaires vous objeQes 
que cette fièvre EpidEmique peut 


prèjudicier au commerce, que 


f 
1 
8 
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Carthage n'avoit point de Lycee, 
Athenes point de Douane. L'une 
& Tautre avoient tort. Le Com- 
merce eſt le nerf de! Etat, comme 
FEſpriten fait Fornement: il s agit 
de les concilier & c'eſt ce qui nous 
reuſlit. On croit nous fermer la 
bouche quand on dit que nos pères 
donnerent naiſſance aux Draps 
d Abbeville & de Sedan, qui ils 
perfectionnèrent les Manufactures 
de Soye, qu' ils coulèrent des Gla- 
ces plus belles & plus grandes que 
celles de Veniſe, que nous leur 
devons les Dentelles, les Tapiſſe- 
ries des Gobelins, le Fer blanc, 
YAcier, la belle Porcelaine, qu en 
meme tems on vit naitre les Com- 
pagnies des deux Indes, que la 
Mer fut couverte de Vaiſſeaux 
marchands & que tout cela fut 
execute en {ix ans: c eſt quelque 


3 Ga). 


choſe. Mais compte - t = on pour 
rien Fexercice d'un commerce plus 
noble & plus fructueux? Les gens 
en place e de leur auto- 


ritè, les grands de leut protection, 


le ſexe de ſes charmes, nos roman- 


ciers de leurs phraſes. Cette der- 
niere branche eſt plus conſiderable 
qu'on ne penſe. On fait des balots 
deſprit pour la Hollande, la Suiſſe 


& TAllemagne, on en fait auſſi 


des pacotilles pour FAmerique. 
Ce Commerce eft tout gain parce 
qu'on ne donne rien Pour tirer 
E 
Deailleurs ne ſrait-on pas que 
Tinduſtrie augmente le commerce 


en Elevant les chofes au- deſſus de 


leur valeur ordinaire. Un diamant 


travaillè eſt d'un autre prix qu'un 


diamant brut. Nous avons au moins 


double Tinduſtrie du ſiècle paſſe. 
C'eſt 


JJC 
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Ceſt ſurtout dans le commerce 


interieur du Royaume quelle ſe 


rend ſenſible: tous les Commeſtibles 


ſe ſont tellement perfectionnẽs , 


que ſur nos tables une moitie vaut 
ce que valoit un tout, & au-dela, 
On n'avoit pas alors dans les caves 


publiques le ſecret de faire des vins 


de Bourgogne avec le raiſin d Or- 
leans, & meme ſans raiſin. Une 
Compagnie celebre a donn de fi 
bons ordres pour ameliorer le café 
& toutes les denrees orientales que 

nous lui paſſons 50 pour 100, au 
lieu de 10 qu'elle gagnoit autre- 
fois. Tous les Arts ceux qui nous 


habillent, ceux qui nous logent, 


ceux qui nous meublent ont mul- 
tiplic leurs profits. Ce n'eſt plus la 
matiEre qui coute, C'eſt la fagon : 
qu'un Procureur Ecrive , qu'un 


Avocat plaide , qu'un Medecin 
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faſſe une ordonnance, la maticre 


eſt la meme qu'anciennement ,- 
mais la fagon eſt d'un prix decu- 


ple. Nous avons de vieux citoyens 
qui ſe ſouviennent d'avoir ete 


niches & qui ſe plaignent dere 


pauvres ſans avoir perdu un ſol 


de leur revenu; c'eſt leur faute : 


pourquoi manquent- ils d'induſtrie 
au milieu d'une nation on il yen 
a tant? Il en eſt une qui ſe pre- 
ſente aux plus ſtupides & qui paſ- 
ſera ſans doute de la Capitale aux 
Provinces; cent louis pretes dans 


un grand beſoin peuvent doubler | 


en moins d'un an. Si cette eſpece 
d'induſtrie manque aux gens de 
qualité faute de matiere premiere, 

en voict une autre. Vous avez be- 
ſoin, Marquis, d'une ſomme; ap- 
pellez un Marchand, achetez à ſon 
mot de la dorure, de la ſoyerie, du 


1 4 


_ 7) | 
ſaxe; vendez enſuite a moitiE per- 
te, Fautre moirie vous reſte, le 
Marchand croit vous auger, il eſt 
votre dupe. 

Il n'eft pas ſurprenant qu avec 
tant d' habiletè nous ſoyons plus 
riches que nos peres. Un Artiſan 
en bas de ſoye les eut tonne, une 
HBourgeoiſe en diamans les eut fait 
gemir, nos meubles valent mieux 
que les maiſons qu'ils nous ont 
laiffees ; qu'un Financier eut bart 
un des Palais que nous voyons, 
on Pauroit tax ou depouille. Paris 
n' avoit point d'<quipages : le Roi, 
ſes Generaux & ſes Miniſtres alle- 
rent a cheval a la conquète de la 
Flandre : aujourd'hui, grace a no- 
tre opulence, il n'eſt Commis des 
Vivres qui ne ſe rende a FArmee 
en chaiſe de poſte. On reſpiroit 
dans les Camps un air de ſimpli- 


Cite qui ne donnoit pas grande 
B. ij 


. 
idée de la Nation. La table du 
grand Turenne etoit ſervie en aſ- 
ſiètes de fer, & le Marquis d Hu- 
mieres fit une choſe extraordi- 
naire lJorſqu'a la tranchee devant 
Arras, il fit voir de la vaiſſelle 
dargent.. 

On ne connoiſſoit Por qu'en 
monnoye, il n<toit employe qu'a 
Etablic des Manufactures, qu'a 
conſtruire des Ports & des Flotes, 
qu'a Elever des Monumens, qua 
circuler dans FEtat. Nous le fixons, 
nous le travaillons pour la magni- 
ficence ; il ſe transforme en cent 
petits meubles qui diſtinguent la 
bonne compagnie; il enrichit nos 
Etoffes, il brille ſur nos voitures & 
dans nos appartemens, il a meme 
paſſe aux anti- chambres; un La- 
quais de autre ſiècle qui auroit 
tire une montre d'or, eut EtE arretg 
comme un n voleur. 
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OREN plus riches, il eſt na- 
turel que nous repandions davan- 
tage. Chez nos peres la beauté 
ſans fortune manquoit d'habit, 
chez nous elle eſt couverte de 
plerreries, Chez eux un cadet de 
famille Etoit oblige de vivre d'une 
Lieutenance; chez nous qu'il ſe 
faſſe connotere d'une Douairiere 
ſurannee, le voila dans Vabondan- 
ce. Chez eux les gens de livree , 
apres ayoir vieilli dans le ſervice, 
ſe croyoient heureux s ils ſe reti- 
rolent avec, un petit neceſaire 5 
chez nous ils parviennent: le por- 
tier d'un homme en place aura un | 
portier a ſon tour. 

Nos avantages ſur eux ſe pre- 
cipitent en foule au devant de ma 
plume. Leurs hommes d'Etat n' oc- 
cupoient qu une place & ils pen- 


ſoient faire beaucoup s'ils la rem- 
: B ij 
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pliſſolent bien. Leurs Eveques ne 
venoient que rarement ſe former 
a la Cour. Leurs Predicateurs ne 
ſgavoient pas orner [Evangile. 
Leurs Medecins ſans Equipage na- 
voient rien de joli dans le propos. 
Leurs Chirurgiens ne parloient pas 
latin. Les Dames titrees étoient 
maladroites à ſe fabriquer des gra- 
ces & les Bourgeoiſes n'emprun- 
toient delles que de faux agré- 
mens, les Petits - Maitres meme 
avoient un air gauche. La nature 
Etoit ingrate: le grand Conde nd- 
quit Général; on s'etonna, il fut 
dans toutes les bouches. Nos pe- 
tits Seigneurs naiſſent Capitaines 
& Colonels, a Peine en parlons 
nous. | 
_ © Fai entendu cent fois vanter les 
Talons, les Bignons, les Lamoignons, 
les Seguiers : ils regardoient les Ma- 
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ꝑlſtratures comme des objets de la 
plus noble ambition: toute leur 
fortune n'etoir pas trop pour y 
monter. Notre age eſt plus aviſé; 
nous ne deſtinons les grandes ſom- 
mes qua Pacquiſition des places de 
Finance: quand tout ſera Finan- 
cier le bonheur ſera univerſel, 
nous y tendons. Mais enfin quelle 
fut la gloire de ces heros de The- 
mis? On vit naitrede leurs travaux 
le Code de la Marine, celui du 
Commerce, les Statuts pour les 
Manufactures, YOrdonnance cri- 
minelle & civile; ils reformerent 
les Loix. Encore un pas ils fai- 
ſoient un très- grand mal, ils de- 
truiſoient la chicane : elle a bien 
augmentè de forces; les detours 
du labyrinthe ſe ſont multipliez 
ſous notre genie; [art deterniſer 
les proces eſt trouve, tout le mon- 
B iĩij 
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de le voit: mais ce que tous les 
yeux ne voyent pas, ceſt que la 
chicane au degre on nous Vavons 
ports, eſt un bien, plus grand que 
la reformation des Loix. On ne 
guerit efficacement les paſſions 
des hommes qu'en les tournant 


contre eux-memes. Les Citoyens 


comprendront enfin que deman- 


der juſtice, ceſt ſe ruiner. On dit 
plus que jamais qu'il eſt plus ſage 
de ſe laiſſer depouwller d'une partie 
que de perdre le tout : cent propos 


pareils qui annoncent le dEgout 


des proces , on ne plaidera plus. 


Ce r'eft pas tout. Nous avons 
banni une foule de prejuges qui 


tourmentoient nos ayeux, Ils 
croyoient que la protection ne 


donnoit pas le mérite; que pour 
etre Marquis il étoit nèceſſaire 
avoir un Marquiſat; qu avant 


” 


que de ſe galoner il falloit avoir 
des habits; que les dettes du jeu 
n'toient pas les ſeules dettes 
d honneur ; que les offres de ſer- 
vice devoient ſignifier quelque 
choſe ; qu un Citoyen n'Epouſoit 
que pour lui; qu'une Ducheſſe 
ſe deshonoroit auſſi facilement 
qu une Bourgeoiſe. Ils prenoient 
au tragique cent choſes qui nous 
amuſent: la libertè reciproque 
dans le lien conjugal, les incli- 
nations d' arrangement, les con- 
quetes bruyantes des hommes a 
bonnes fortunes, la profuſion d'un 
traitant, la moleſſe d'un militaire, 
la frivolite dans les grandes places, 
le talent d etre méchant avec eſ- 
prit, Fart de donner des ridicules, 
les plaiſanteries ſur la religion. 
Nous en avons de la Religion 
plus qu ils nen . Sage 
| | V 
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dit que la langue parle, de Fabon- 
dance du cæur. La Religion neſt- 


elle pas le ſujet de toutes les con- 
verſations, le propos le plus ? a la 


mode? Il eſt a craindre qu'on ne 
ſe rouille ſar les habits de goùt, 


les vernis, les boëtes Emaillees; 


diſſertations vraiment intereſſan- 
tes pour un cercle. Les Filles de 


Port- Royal parurent tout-a-fait 
ſingulieres lorſqu' elles commen- 


terent le Catechiſme ; aujourd'hui 


Cures & Eveques Wu aux priſes 


avec des Nones ou de riches Bour- 
geoiſes qui leur developpent, une 
gazette ala main, le ſens de E- 
criture & des Peres. | 
II eſt tout ſimple qu'avec plus 

de Religion nous ayons plus de 


Vertu. Nos Peres avoient peut- 
etre plus de bonne foi dans le 


Commerce, plus de verite dans 
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Pamitiẽ, plus de gelte dans leurs 
promeſſes, plus d'entrailles pour 
les malheureux, plus d amour pour 
le bien public; Vertus de paganiſ- 
me, diſent fort bien nos Predica- 
teurs; Vertus qu admiroit Athenes 
& TFancienne Rome. Mais nous 
avons plus de Vertus chretiennes, 
ce ſont les ſeules bonnes. Heureux 


ceuæ qui ſont doux & traitables / dit 


TEvangile ; on nous croiroit pé- 
tris de cire & de miel ? Heureux 
ceux qui ont ſoif de la Juſtice / Notre 
langue Sattache à notre palais a 
force de Tappeller. Heureuæ les pau- 


yres Nous faiſons mieux, nous en- 


durons la faim ſur des tas de bled; 


& quoique pour Thonneur de la na- 


tion nous nous couvrions de ſoye, 
d'or & de pierreries, nous nous 
refuſons cent choſes plus necel. 


ſaires. Heureux ceuæ qui pleurent ? 


. * 
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Nous regardons tout autour de 
nous, & ſortant de notre caraQtere 


national, nous oublions de chanter 


&a de rire. 


Il eſt une Vertu que tous les 


Fondateurs d'Ordres Religieux ap- 


pellent a juſte titre; La Vertu des 
Anges, C'eſt le celibat. Nos peres 
en connoiſſoient bien peu la ſu- 
blimite. Colbert ofa encourager le 


mariage & il fut geneEralement ap- 


plaudi : on exempta de la Taille 
pour cing ans les gens de cam- 
pagne qui s etabliroient a 20 ans 
& pour toujours un pere de famille 
cui auroit dix enfans. Nous avons 


abrogè ce reglement profane. Si 


nos Laboureurs ſe marient encore, 
c'eſt en moindre nombre, & ils 
craignent de multiplier. Cet amour 
du celibat fait encore plus de pro- 
gres dans les villes. On y voit quan- 


5 „„ 
titè de vierges de 30 ans & de gars 
cons de 50. On ne marie que les 
ainesde peur que la Nation ne pë- 
riſſe tout - à - fait; encore faut - iÞ 
qu ils ayent un nom a ſoutenir ou 
quelque maniment de deniers pu- 
blics. 3 
Enfin plus j accumule nos avan- 
tages, plus jen dEcouvre, & je ne 
finis que parce qu'on finit meme 
de louer un Creſus à ſa table. Si 
j oſois dire que nos Peres avoient 
de plus belles perruques, des habits 
plus Elegans, des meubles plus re- 
cherches, des Equipages plus leftes, 
une danſe plus legere, un meilleur 
ton de complimens, on me lapi- 
deroit. Il y a mille bouches & au- 
tant de plumes qui publient que 
leur Architecture Etoit plus noble, 
leur Pinceau plus fort, leur Elo- 
quence plus male, leur Poëſie plus 
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naturelle, leur Commerce plus 


floriſſant, leurs entrepriſes plus 


vaſtes, leur genie plus Eleve, leurs 
heros plus grands; & on n'interdir 


pas le feu & l'eau a ces mauvais 
Citoyens qui nous arrachent nos 
Lauriers pour en couronner des 
ombres qui ne Sen ſoucient pas. 


! 


D E COUVE RTE 


DE 
LA PIERRE. 
PHILOSOPHALE. 


Ly a un mois que je ba- 
lance; travaillerai-je à 
perfectioner les Pantins 
ou à mettre la France 
à ſon aiſe? Apres avoir bien peſe 
ces deux grands objets; le dernier 
ma paru meriter la preference : 
cette Capitale ne ſera peut ètre pas 
de mon avis; mais je demande la 
permiſſion de Etre ſingulier. 
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La guerre malgre les reſſources 
de cet empire, nous appauvrit par 
cette Regle darichmetique, que 
plus on ote, moins il reſte; & le 
pain du peuple ſe trouve en pro- 
portion du plus au moins avec les 
villes que nous prenons. Tel qui, 
avant la priſe d Ipres, en man- 
geoit deux livres par jour, nen 
mange plus qu une: & (i les grands 
en ont encore a diſcretion, il eſt 
Ecrit ſur le livre du Boulanger. 
Les impòts extraordinaires ſont 
des maux neceſiaires quand il faut 
acheter de la poudre à canon: & 
je ſuis bien perſuade que le grand 
Monarque qui nous gouverne, s al 
pouvoit ſans impôts gagner des 
| batailles, acheteroit encore a ce 
prix le titre de Bien-Aime, Cela ne 
ſe peut ea tout: mais en partie & 
ſingulièrement ſans dixieme. Com- 
ment cela? En taxant nos vices 
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an lieu de taxer nos biens. Jentre 
en matiere. 


Je ſuppoſe que le dixieme mette 


dans les coffres du Roi cent mil- 
lions de livres par an: je force la 
meſure afin d' viter les chicanes. 


Il eſt queſtion de trouver cette 


ſomme dans le treſor de nos vices. 
Heureuſement il eſt ſurabondant. 
Je n'en ſoumets que ix à la taxe, 


qui Etant ou plus rèpandus ou plus 
ordinaires aux riches, fourniront 


plus d argent. Les voici. Le Par- 
jure, la Mediſance, le Larcin de 


Thonnenur, FInfidelits conjugale, 


les Dettes, les petites Maiſons. 
Taxe du Parjure. 
Pour 6ter toute Equivoque, defi- 


niſſons clairement le parjure. Nous 
entendons un menſonge confirms 


par ſerment, ſoit devant un Magiſ- 


S 


1 


trat, ou derriere un comptoir; 
#7 Ts les offres de ſervice, ou de- 


vant deux beaux yeux. Examinons 
quelle ſomme peut ſortir de cette 
infirmite. Qu'il y ait ſeulement 


cent quarante mille perſonnes qui 


y ſuccombenr une fois chaque jour. 


La ſuppoſition doit paroitre mo- 
deſte, fi Fon conſidere qu'il y a plus 


de douze millions dhabitans dans 
ce vaſte Royaume, & encore plus 


modeſte fi Von fait attention a la 


grande utilitè du Parjure dans le 


commerce de la vie, dans toutes 
Tortes de trafic, dans les proces, 
dans les promeſſes obligeantes 


qu on ne tient pas, dans les con- 


quètes amoureuſes que l'on mẽ- 


dite. A ſept ſols ſix deniers cha- 
que Parjure, eſt- ce trop? Il me 


ſemble que non. Quand pour ſept 


ſols ſix deniers on peut gagner un 
proces, faire perir ſon ennemi, 
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doubler ſon commerce, acquerir 
la reputation d' homme obligeant, 
vaincre une cruelle, c'eſt un ar- 
gent avantageuſement place. Re- 
prenons. Cent quarante mille per- 
ſonnes payant ſept ſols ſix deniers, 
donnent la ſomme de trente-cing 
mille livres pour un jour. Par con- 
ſequent le produit de cette taxe 
pour un an, eſt de dix- neuf millions 
deux cens quinze mille livres. 


Taxe de la Mediſance. 


Il faut de toute neceſſit que 
dans cette Nation il y ait une moi- 
tis toute bonne & Vautre toute 
mauvaiſe; puiſqu une moitie eſt 
toute occupée! a medif®de autre. 
Il y a plus. Il faut encore que la 
moitiè qui Etoit bonne hier ſoit. 
mauvaiſe aujourd'hui , puiſque 
celle dont on mediſoit hier, eſt 
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aujourd hui la moitié mediſarite; 
C'eſt un prodige: mais on ne diſ- 
pute pas des faits. Voila un fonds 
abondant pour le tréſor public. 
En effet à ſuppoſer ſeulement un 
55 million de Mediſances par jour de 
la pointe de la Bretagne juſqu' au 
Rhin, & de la Flandre juſqu'à la 
Mcditerance, à trois ſols chaque 
Mediſance. Un jour donne cent 
cinquante mille livres, & un an 
donne cinquante- quatre millions 
neuf cens mille livres. 

Cependant, pour marquer au 
bean ſexe Tattention' qui lui eſt 
die, nen exigeons que la moitid 
de la taxe, & m&me accordons 
lui chaque Jour vingt Mediſances 
gratuites : les hommes ſe plai- 
gnent de cette inegalite, quils 
conſiderent que la Mediſance eſt 
un talent qui n'eſt point naturel 
à notre ſexe; mais un art acquis 
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& force dont tous les actes ſont 
par conſequent bien volontaires, 
& par la meme, ſelon la plus ſaine 

Theologie, bien coupables. Au 


lieu que la nature a place dans la 


langue feminine un reſſort tou- 
jours agiſſant, plus prompt que la 
penſce, un nerf extremement ſen- 
ſible qui treſſaillit au moindre de- 
faut du prochain, Qu ils conſidẽ- 
rent encore que ſi on taxoit les 
Dames dans toute la rigueur, ce 
ſeroit peut Etre les comdamner a 

un ſilence perpetuel. Quelle me- 


lancolie ſe rEpandroit ſur tout le 


Royaume ? 


Ainſi en faveur de cette rat- 


ſonable diminution. Reduiſons le 
produit annuel de la taxe a moitis. 
Reſte encore vingt - ſept millions 
quatre cens cinquante mille livres. 


(400 
1 du 3 de Honneur. 


Il s agit dans cette taxe de cette 
eſpece dhonneur que notre ſexe 
vole a Iautre malgre ſon extreme 
vigilance, de cet honneur qui ſe 
conſerve communëment apres ètre 
perdu, & qui renait pour Etre en- 
core yole ; de cet honneur enfin 
qui eſt plus precieux avant qu'il 
ſoit engage qu après. Je le prens 
ict avant tout engagement. L'in- 
fidelite dans le mariage merite bien 
une taxe à part. 
Je crois ſans exagerer que dans 
une Nation on il ya tant de voleurs 
& point de verroux, il ſe fait bien 
cent mille vols en 24 heures, jour 
ou nuit. Voila donc cent mille 
coupables ſujets à la taxe. Que 


| chaque vol ſoit taxé a vingt ſols, 
je vois cent mille livres entrer 
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chaque 3j jour dans les coffres du 
Roi. Ce qui produit la ſomme de 
trente · ſix millions fix cens mille 
Os par an. 


Taxe de e conjugle. 


1 une Nation ouilya ; douze_ 


done d' habitans, il y a environ 


trois millions de Mariages. Parmi 


tant de Mariages on peut compter 
dix mille jeunes Femmes utes a 


de vieux Maris, dix autres mille 


dont les Maris ont des Maltreſſes, 


la vengeance eſt douce; cinq mille 


Aſſociées a des Maris bourus, & 
enfin cent mille Femmes aimables 


re pandues dans les Villes a Gar- 
niſon, ou a portée des Colleges, 


des Chapitres & des Abbayes. Que 


de ce nombre total qui nous pré- 


ſente cent vingt-cinq mille Fem- 
mes dont la vertu eſt en ſouflran- 
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de, il ſorte ſeulement cinquante 
mille Infidelites chaque ſemaine 
pour le bien public, a une livre 
dix ſols TInfidelite. Cette taxe 
produira par an trois millions neuf 
cens mille livres. OY 

On ſera peut &tre ſurpris de ce 
que dans un fi grand Royaume ot 
les Maris ſont fi traitables, nous 
reduiſons les Infidelices a un fi 
petit nombre, dautant plus que 
Boileau de ſon tems ne comptoit 
que quatre Femmes fideles dans 
cette Ville immenſe: mais au 
Parnaſſe on ne ſe r pas de 
calcul. | 
D'ailleurs , je crois à propos 
dexempter de cette taxe la bonne 
Ville de Paris pour deux raiſons. 
La premiere eſt qu'il paroic juſte 
de favoriſer les etrangers qui Y 
apportent leur argent; cet impor 
Pourroit rendre les Femmes moins 
obligeantes. 
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obligeantes. La ſeconde eſt que 
la Capitale donnant ordinairement 
le ton a I'Erat, il eſt bon qu'elle 
ne ſoit point genee dans ſes le- 
gons, afin que le reſte du Royau- 
me en les pratiquant rende davan- 
tage au treſor public. 

L'on n'entend pas ſoumettre à 
ectte taxe les Femmes qui auront 
une notable difformite, une boſle, 
par exemple, des yeux chaſſieux, 
une maigteur frappante , &c. ni 
celles qui parlant à leur miroir 
conviendront de bonne foi de leur 
laideur, ni enfin celles qui auront 
paſſe cinquante ans. Quant aux 
hommes on exempte ceux qui au- 
ront atteint JoLFAgte & dix ans, 


Taxe fur: les Debiteurs 


1 des 1 en Hd eſt 


un titre de nobleſſe, & mème de 
G 


1 

grandeur. Le Sacriſtain d'une Ca- 
thedrale avec cent piſtoles d ap- 
pointement, a encore un louis le 
31 Decembre qui ne doit rien a 
perſonne : mais ſon Eveque qui a 
depuis dix ans cinquante mille li- 
vres attachees a fa Mitre, devroit 
encore ſes Bulles fi Rome faiſoit 
credit. Un Bourgeois avec deux 
mille Ecus de rente Eleve ſix en- 
fans; vis-a-vis de lui loge un grand 
Seigneur, qui nen a qu'un, avec 


cent mille Ecus, & il doit a tous 
les Metiers. C'eſt un privilege des 


gtandes Conditions. Jen benis le 
Ciel, cet import ne chargera pus 
le peuple. 

 Celaerant, comptons les Gran 
deurs, les Excellences, les Emi- 
nences, tons Ies'Monſeigneurs & 
generalement tous ceux qui oc- 
cupent des places Elevees dans la 


Monarchie. N'en portons le nom- 


by 
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bre qu'a deux cent mille. Suppo- 
ſons favorablement qu'il n'y en air 


qu'une moitié chargee de dettes, 


voila cent mille DEbiteurs. Taxons 
les a dix ſols par jour ſeulement, 
pour les faire ſouvenir de leurs 
Creanciers. Un an donne la ſomme 
. dedix-huit millions trois cent mille 
livres. 

II paroit raiſonable d exempter 
de cette taxe ceux qui n'auront que 


des dettes du jeu, & ceux qui don- 


nent tous les ans dix mille livres 
aux pauvres. | 


Taxe ſur les petites Maiſon: 


Voici encore une eſpece de taxe 
qui ne tombe point ſur le peuple, 
elle eſt donc bien dans les prin- 
cipes de Thumanite. Pour avoir 
une grande Maiſon il ne faut que 
trente mille livres de rente. Mais 

Gy 


Ga. 
Pour en avoir une petite il en faut 
cent mille, a bon marche faire. 
C'eſt ordinairement un azile de 
plaiſir & d'abondance. Neſt-1l pas 
juſte d'y prendre quelque choſe 
pour le bien public? De compte 
fait il entre dans une petite Mai- 
Jon douze Agreables & quatre 
Femmes par ſemaine, ou la meme 
Femme quatre fois. Le Proprié- 
taire payera une livre par Hom- 
me, & trois livres par Femme, 
n'y entrat-elle que pour faire des 
noeuds, 

A.inſi cin cent petites Maiſons 
a vingt- quatre livres par ſemaine, 
donneront ſix cent vingt- quatre 
mille livres pour un an. 

Les jours on le Proprietaire i ira 
Touper dans ſa petite Maiſon, 
avec ſa Femme, ſes Enfans ou 
ſon Cure, ne ſeront pas ſujets © ala 


taxe. 
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Jettons & preſent un coup dell 
ſur le produir de ces differentes 


taxes, & voyons ſi elles peuvent 
remplacer le dixieme. 


du Parjure on 19215900 
de la Mediſance 27450000 
du Larcin de Phonheur 36600 


Produir dePInfideliteconjugale 3900000 
des Dettes 18 300000 
des petites Maiſons 624000 


— 


— 


Total. Cent fix millions | 
quatre-yingt-neuf mille livres 106089000 


Le produit du dixieme retant 
que de cent millions „ ci 100000000 


Voilà un excedent de ſix millions 
quatre-vingt-neuf mille livres, qui 
ſera deſtiné a payer les Officiers 
qu'on employera dans la nouvelle 
ferme. 

On me demandera peut: etre les 
moyens de lever ces taxes. Ce ſe- 
roit chaſſer ſur les terres des Fer- 
miers GeEneEraux, Il me ſuffit de 
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leur avoir montre le Lievre, je 
laiſſe à leur induſtrie le ſoin de 
Tattraper. S ils le manquent, je ne 
refuſerai pas mes conſeils. Qu "Al 
me ſoit ſeulement permis dajouter 
deux mots pour faire mieux ſentir 
Tutilitè de ce grand projet. 

Je ne Fai dabord preſents que 
comme un fonds propre a ſuppri- 
mer le dixième en le remplagant, 
comme une reſſource en tems de 
guerre; mais on Sappercevra ai- 
ſement que la taxe des vices peut 
tenir lieu de tout impòt, paix ou 
guerre. En effet, ſix vices ſeule- 
ment nous donnant plus de cent 
millions, combien nous donne- 
ront vingt? Combien nous don- 
neront trente, qu on pourroit en- 
core taxer, & taxer avec moins de 
den ? Que ſera-ce encore 
{i on veut impoſer nos ridicules? 
 Jenoffre qu une eſquiſſe, d autres 


IG 
feront le tableau. Un nouvel avan- 
tage, c' eſt qu en taxant les vices, 
au lieu de taxer les biens, il n'y 
aura perſonne de taxe, que ceux 

qui voudront bien Ferre. Ce qu on 
paye volontairement, on ne croit 
pas le payer. Enfin un dernier avan- 
tage, ceſt que generalement par- 
lant; le peuple ne payera qu'un ou 
zero, tandis que les riches paye- 
ront mille, | 
Il ne ſe preſente qu'une objec- 
tion raiſonable, la voici : ſi la taxe 
ſur les vices venoit à corriger la 
nation, a rEpandre la vertu dans 
tous ſes membres, que devien- 
droient les fonds publics? Je re- 
ponds que cela rarrivera jamais, 
parce que j aurois plus fait que 
Moiſe, le Meſſie, IEvangile & 
les Apötres. 

Je finis en proteſtant a toute la 
France que je ne demande pas un 
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ſol pour la mettre a ſon aiſe, pas 


ſeulement Fexemprton de la taxe. 
Trop heureux ſi j ai ſervi ma pa- 
trie. Je renonce meme a la. gloire 
flateuſe de Vinvention. C'eſt le 
Docteur Swiſt qui enfanta ce grand 


Projet, qui le propoſa aux Anglois: 
mais, ou ils manquerent de lumie- 
res ou d amour pour le bien public. 
Le Frangois a les deux en abon- 
dance, . 


Je demande a preſent ſi une 


ſource dargent toujours coulante 
_ neſt pas la vraie Pierre Philoſo- 
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MERVEILLEUSE. 


Na beau dire, PAfﬀtrolo- 
Wᷣiẽie eſt une vraie ſcience. 
Univers en ſera con- 
Kdvaincu par la merveille 

des merveilles. Les hommes ferent 

change en femmes, & les femmes 
en hommes. Ce ſera le premier 

Aoũt de Fannèe conrante qu arri- 

vera cette Etonnante mEtamor- 

phole, jour de la conjonction de 
cinq Planetes qui ſe cherchent des 
la naiſſance du monde, ſans avoir 


pu encore ſe rencontrer.. 
Cy 
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Les Anciens ont previi ce grand 


; Evenement, ils ont EtE les, les 
rieurs vont ètre pour eux. LEgy- 
pte Favoit grave fur un Obèliſque 
en caractères hieroglifliques : Un 
Forgeron donnoit ſon marteau d une 
| Kane, & la femme lui tendoit {a 
quenouille. Thales de Millet, qui 
zvoit connoiſſance de cet hiero- 
gliſe, apiès y avoir applique les 
Catculs Aftronomiques , Secrie-: 
Les hommes fileront donc & les fem 
mes forgeront. Anaximandre perſua- 
de par fon orgueil, qu un homme 
etoit plus qu une femme, ex prime 
tette transformation en Termes 
Algebriques: Alors, ditt il, la quan- 
titè negative ſera changee en quantite 
poſitive, le moins en plus & le plus en 
moins. Le divin Platon ne ſe con- 
tente pas d annoncer ce prodige, 
1] en decrit encore les preludes : 
La nature, ce ſont ſes paroles, 
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 #ommencera ſon ouvrage par la partie 
la plus difficile, avant de changer les 
corps, elle ckangera les idees & les in- 
clinations. - 

Ouvrons les yeux, 8 la 
nature, & nous appercevrons les 
progres quelle a deja fairs. Ne 
voyons- nous pas que le goũt de 
la parure ſe perfectionne dans les 
hommes? Autreſois les Dames 
etoient ſeules à leur toilette; au- 
jourd' hui le Magiſtrat quitte Bar- 
tole, le Guerrier Pohbe, FAbbe les 
Dogeurs de la Loi pour y voler. 
Reſpectons la nature: c'eſt un 
avant = goũt de leur prochaine 
transformation qui les mène; ils 
vont a Fkcole, & ils profeſſent 
deja avec diſtinction dans les cer- 
cles: paroli aux rubans, aux pom- 
pons, aux aigrettes, a toutes les 
modes. Ils vont plus loin, ils exer- 


cent cet art avec une patience 
C vj 
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qui m impatienta beaucoup Fautre 
jour: j avois a parler a un Juge de 
25 ans, je voulois du particulier, 
on I habilloit, il me convint d'eſ- 
ſuyer tout le ſpectacle qui con- 
ſomma plus de tems qu'il nen fal- 
loit pour rapporter mon affaire, 
je crus qu il Etoit aſſignè chez une 

Ducheſſe pour faire aſſaut de fri- 
ſure & d' odeurs. Un Parfumeur 
m'aſſure qu'il debite de l'eau de 
miel, de Fambre, de la poudre a 
la marechale autant pour homme 
que pour femme. Les hommes ſe 
flattent- ils d etre hommes encore 
longtems? 

Ne voyons-nous pas que la mi- 
nutie les amuſe, que la minauderie 
leur devient naturelle, que la tra- 
caſſerie les gagne, que le caprice 
S'empare de leur etre ? Nous pouſ- 
ſons juſqu'aux vapeurs : je tirai 
dernierement mon flacon pour un 


/ 
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Seigneur à qui ſon Intendant ren- 
doit des comptes, & ſi toutes ces 
altèrations ne ſe montrent pas en- 
core ſi ſenſiblement dans les hom- 
mes du peuple, c'eſt que ces maſſes 
groſſières ne ſont pas fi dociles au 
cizeau de la nature. Le tems ame- 

nera tout. | 
Que deſormais notre ſurpriſes 


ceſſe donc en voyant des indivi- 


dus males en boucles d' oreilles 
faire de la tapiſſerie, donner au- 
dience dans leur lit à midi, inter- 
rompre un diſcours {erieux pour 


converſer avec un chien, parler à 


leur propre figure dans une glace, 
careſſer leurs dentelles, ètre furieux 
pour un magot briſè, tomber en 
ſyncope ſur un perroquet malade, 
derober enfin à Vautre ſexe toutes 
ſes graces. Une puiſſance ſupé- 
rieure Fa voulu; ; les goũts ſont 
changes, & comment ne le ſe- 


62) 
- voient-ils pas, puiſque les idees fe 
font, puiſque les facultes de ame 
ſont attaquèes. 
On ne peut plus le diſſimuler. 
Le bon ſens dans les hommes tour- 
ne en ſaillies, la mèmoire en ma- 
gazin de menus propos, Fimagi- 
nation en feu d artifice: ils parlent, 
ils Ecrivent f. legerement quils 
ſemblent n' avoir rien Ecrit, ni rien 
dit; ou S ils diſent, ils diſent trop. 
Ce qui neſt qu un peu difforme, 
eſt d faire horreur, ce qui eſt me- 
diocrement bon eſt delicieux : ce 
qui n*eft qu'ebauche eſt du dernier 
parfait, en bien ou en mal ils eſca- 
ladent tous les ſuperlatifs; ils ſont 
enchantes, combles, furieux ſur des 
choſes qui n'auroient pas caufe la 
moindre Emotion dans leurs ayeux, 
mais ſeulement dans leurs ayeules. 
Critiques: impitoy ables en qui la 
nature n a peut- tre pas encore tant 


C 
avancè ſon ouvrage, ne croyez pas 
vous ſouſtraire à ſon pouvoir: il 
eſt juſte qu'elle commence par les 
importans de l'eſpece: ſupportons 
nos frères, bientort nous leur reſ- 
ſemblerons, nous ſerons femmes, 
& par contre- coup les femmes ſe 
changeront en hommes. Nous en 
voyons auſſi des ſymptomes trop 
Evidens pour nous refuſer a cette 
CIEance. 

Trois choſes ſurtout avoient 
paru diſtinguer notre ſexe du leur: 
Parler peu, penſer beaucoup & dominer. 
Ces attributs ont paſſe aux femmes. 
Elles parlent moins: dernierement 
dans un cercle jen comptai fix quĩ 
ne deſſererent les lèvres que pour 
rire, tandis que deux Elegants Mar- 
quis pirouettant de lune a l'autre 
compoſoient un dictionaire; on re- 
marquoit pourtant a leurs diſcours 
qu' ils navoient pas lage de raiſon, 
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que feront- ils quand leurs organes 


auront plus de conſiſtance? L'E- 
gliſe, on ne ſe croiroit pas, eſt un 
lieu qui met Ja langue en mouve- 
ment, puiſqu' on y voit commu- 
nement les Cavaliers avoir cent 


choſes à ſe dire, les Dames sy tai- 


ſent; mais ce ſont les maris prin- 
ci palement quil faut conſulter en 
cette matiere : ils conviennent aſ- 


ſez generalement que, hors les oc- 
caſions de demander & de querel- 


ler, leurs moities n'ont rien a leur 
dire; & dans ſes compagnies on 


s apperęoit qu elles gardent le ſi- 


lence, a moins qu'il ne faille corri- 
ger les dEfauts du prochasn. 

Si elles parlent moins, elles 
penſent davantage. Les hommes 
Etoient en poſſeſſion de juger les 


Livres; aujourdhui c'eſt au tr ibu- 


nal des femmes qu ils prennent de 


la valeur; 3 Ou tout au moins la ju- 
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riſdiction eſt partagee, ce ne ſe- 
roit rien: elles ſont auteurs, la 
Pockhie legere n'eſt plus qu'un jeu 
de leur premiere jeuneſſe; elles 
ont embouche la trompette de 
Milton, elles laiſſent aux hommes 
la fabrique des Romans pour don- 
ner des modeles de Lettres & des 
Annecdotes ſur I Hiſtoire: elles 
ont meme force le Sanctuaire des 
Sciences, eſt-on encore Etonne de 
les. voir la Sphere dans une main 
& le Compas dans Fautre, meſurer 
ou arranger le monde, de les voir 
anatomiſer I'ame ou fouiller dans 


le ſein de la matiere pour y trouver 


des Monades & accrediter Leibnitz? 
Si elles nous parlent Grace, Pre- 
deſtination, fi elles commentent 


S. Auguſtin : un Moliniſte de mau- 


vaiſe humeur nous dit que celt 
Feſprit infernal qui les guide: qu'eſt- 


il beſoin de recourir aun inconnu? 


= TW parleroit juſte en diſant que eſt 
| Feſp rit de Thomme qui 8 empare 
[| de I femme. D'ailleurs leur juge- 
= ment devient ſi ſolide que la plũ- 
part des emplois & des dignites ſe 
diſtribuent à leur gre, excellente 
qualitE pour les mener a la domi- 
nation. | 

Elles dominent en effet, il eſt 
de notoriẽtè que nos jeunes gens 
ne ſont que des pendules ou les 
Lmmes marquent les heures, celles 
du jeu, du ſpectacle, de la prome- 
nade, des grands & des petits ſou- 
pès; Page mür ne ſe ſouſtrait pas 
a cet empire, ni importance des 
| > emplois : une fille de ſeize ans dit 
a un homme de quarante, au lieu 
[| d'examiner dans votre cabinet, ſi 
| ce malheureux conſervera ſa for- 
| rune ou la perdra, regardez-moi 
1 ID tous les joys pendant pluſieurs 
1 heures, i la regarde : aimez- moi 
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plus que votre femme, il y con- 


ſent: ruinez- vous pour moi, il ſe 
ruine : les Autels & le Notaire 


avoient ſemble aſſurer aux maris 


la domination ; la nature franchit 
la barriere, & donne aux femmes 
le premier role. On va voir Ma- 
dame, faire la partie de Madame, 


diner avec Madame, Madame eſt 


ſervie, le mari peut s abſenter, c'eſt 
un perſonnage qu'on double aiſe- 
ment: - 

Cet empire domeſtique les con- 
duit par degres au gouvernement 
des etars. La nature a bien ſgu ce 
qu'elle faiſoit en inſpirant aux le- 
giſlateurs en vue de la grande me- 
tamorphoſe de faire tomber les 
couronnes en quenouille; le ſexe 
occupe deja deux Trones en Eu- 
rope : par les loix, fi les con- 
jonctures S etoient crouvees, il en 


occuperoit fix, & une ſage Repu- 
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blique vient tout recemment de 
lui deferer le Stathouderat, auſſi 
les Dames ignorent: elles aujour- 
d'hui les details de meEnage : ont- 
elles tort ſi la nature les Eleve au- 
deſſus d*elles-memes ? 

On peut ajoũter un quatrieme 
diſtinctif qui a paſſe Egalement 
aux femmes. L'homme n'a jamais 
voulu etre gene dans ſes amours, 
ou les loix lui ont permis pluſieurs 


femmes, ou il ſe les permet lui- 


meme. 5 femmes au contraire 
attachees à un ſeul mari, Sy te- 
noient aſſez fidelement, mais en 
approchant de leur transformation 
elles ont Elargi Icur coeur & Etendu 


leur liberté. 


| Voila done les idées & les in- 
clinations changees dans les deux 
ſexes, le plus fort eſt fait, il a fallu 
du tems ; mais le changement des 
corps ſera Taffaire d'un moment; 


— 
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Je me trompe peut-&tre, car des 
- connoiſſeurs prerendent que la na- 
ture a deja frappe les premiers 
coups. Il eſt Evident, diſent-ils, 
que la conſtitution de Thomme 
Saffoiblit : ſes pieds n' ont plus de 
force, il paſſe ſa vie ſur un lit, 
dans un fauteuil, ou dans un ca- 
roſſe: encore eſt-il ſouvent excede. 
S'il en eſt nombre qui marchent 
encore, on ſent bien que c'eſt un 
parti violent arrache par Tinfor- 
tune, les riches ne marchent plus; 
auſſi a-t-on abandonne la paume, 
le mail & rous les jeux qui deman- 
doient des pieds & des bras. On 
ne peut plus ſupporter le vin, la 
meſure de nos Peres eſt retranch&e 
de moitie, il faudra taxer eau; 
on devient également incapable 
des nourritures ſolides, heureuſe- 
ment les Cuiſiniers ont imagine 


| des ſ{ublimes de viande, & des 
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cremes , encore deux repas ſur- 
cChargent- ils. Rien de ſi commun 
que dentendre dire a des vieillards 


de 20 ans qu'ils ſont uſes, & ils 


n'ont rien fait: ils ſont reduits a 


payer des mains pour les habiller. 


Avec tant de foibleſſe, comment 


partir pour la Guerre? Le remede 
eſt trouve, on court la a entre 


deux draps. 


Il y a longtems que cette foi- 


bleſſe travaille a depeupler la terre. 
Qu on liſe FHiſtoire, on ne trouve 
Pas la cinquantieme partie des ha- 
bitans qui y étoient du tems de 
Ceſar: & 6 la fecondite ſe perd, 


ce qu'on remarque ſurtout dans 
les premieres familles où à peine 
compte: t- on un heritier, neſt- ce 
pas parce que la nature dans la 


<riſe ou elle ſe trouve aujourdhui, 
devient Equivoque? Il ſuffit pour 
ſes ves Ut il y ait encore des 


499 


moities & des quarts qhommes. 


Enfin ſoit qu on examine en nous 
le genre nerveux, qu on nous me- 
ſure ou qu'on nous peſe, on trouve 
bien du dechet d' age en age, & fi 
les anciens Gaulois revivoient, 
ils demanderoient a I'etiquette de 
nos viſages, pourquoi nous portons 


 barbe: il leur ſeroit aiſe de nous 


faire ce mauvais compliment, ils 
Etoient Eloignes de plus de dix ſiè- 
cles de la grande metamorphoſe, 
& nous y touchons. 

Mais a meſure qu'un ſexe s affoi- 
bplit, autre prend des forces. Qu on 


le nomme encore le beau ſexe: Ado- 


nis de la nation ce n'eſt pas la peine 


de lui diſputer ce titre pour le peu 


de tems qui lui reſte a en jouir : 
mais qu'on ne le nomme plus le ſexe 


foible. La Champagne convient que 


ſon commerce eſt plus ſoutenu au- 
jourd hui par les femmes que par 


3 


| (72) 

tes hommes; ce vin petillant ne 
mouſſe que pour elles. Les liqueurs 
qui ont plus de force, trouvent leur 
eſtomac encore plus fort. Menez- 
les d'un feſtin à un Bal, elles per- 
cent la nuit dans un mouvement 
perpetuel ; un robuſte artiſan en 
ſeroit ancanti.:'Elles ſentent ſi bien 
la force qui croit en elles qu'elles 
ont quite la defenſive, elles atta- 
quent. Il eſt vrai que ce courage 
male n'a encore gagne que le haut 
& le bas Etage : mais lorſque le feu 
eſt au premier & au cinquieme, le 
milieu de Vedifice n'eſt pas loin de 
Tembraſement. Et je ne ſcais fi, en 
otant Venduit de couleurs qu'elles 
s appliquent, nous n appercevrions 
pas des ſignes de force ſur leur vi- 
ſage, leur peau Sepaiſſir, leurs 
traits groſſir & la barbe germer. 
Neeſt-ce point Tenvie de cette de- 
couverte qui engage tous ces gens 
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Alunettes ? a les obſerver ſi curieu- 
ſement dans les SpeRacles ? Les 
nuances ſe frapperont, laiſſons 
faire la nature. Si les ames ſont 
changees les corps ne reſiſteront. 
pas a ſon action victorieuſe: je le 
repete; le premier Aour,les femmes 
demanderont des chapeaux & les 
hommes des cornettes. | 
Gardons- nous de rire lorſque 
nous verrons une Bourgeoiſe plai- 
der au Charelet, & ſon Mari mon- 
ter une garniture; une Femme de 
Tancienne Robe prononcer des 
Arrets, & un Preſident faire des 
noeeuds; une Comteſſe donner un 
Mandement, & un Prelat en cou- 
che; une Ducheſſe au Conclave, 
& un Cardinal demander le ta- 
— ......... 

Apprenez, rieurs imprudens, que 
la nature ne fait rien de ridicule: 
& voici de quoi vous om du 


- 
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ſerieux mele dune joye reſpectueu- 
ſe; apprenez qu'elle ſe ſert de cette 
transformation pour rendre la li- 
berté & la tranquillite a Veſpece 
humaine. Aux grands maux les 
grands remedes; il y a ſur la terre 
environ quatre millions de Heros 
dont les uns mangent cing ſols par 
jour, les autres cinq louis pour 
mettre tout en confuſion : le fer 
ala main & roulant du canon de- 
vant eux, ils ſe rendent maitres de 
notre liberte, de nos fortunes & 
de nos vies. Enfans de violence 
votre regne eſt paſſe, vous deman- 
derez bientot des quenouilles & les 
femmes, quoique reyetues de votre 
ſexe , ne ceindront pas vos epées; 
car F faut remarquer avec tous les 
Philoſophes que la nature, malgre 
Fetendue de fon pouvoir, ne peut 
pas changer les eſſences. Or il eſt 
evident que Feſſence de la femme 
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ef la douceur, ſes autres qualites 


peuvent bien s es dans le creu- 
fet de la nature: mais Fantipathie 
pour arme a feu, pour arme blan- 
che, pour tout ce qui peut tuer ou 
bleſſer, la douceur en un mot en 
ſortira ſans alteration. C'eſt un ca- 
racteriſtique, c'eſt un immuable, 
le ſexe malgre ſa tranſmutation ſe 
ſouviendra toujours avec complai- 
ſance qu'1l fut fait pour multiplier 
& non pour detruire. 


Dela on peut annoncer la paix 
generale & ꝑerpëtuelle, d' autant 


plus que ſi par une ſingularitè con- 
tre nature il ſe trouvoit ſur le trone 
un de ces nouveaux hommes qui 
fut enclin à la guerre, que pour. 
Toit-il avec une armee de moutons? 


Un Souverain qui eſt aime, le doit 


a lui-mème: mais il n'eſt à crain- 

dre que par la force de ſes ſujets. 

Qu on ne mobjecte pas les Amazo: 
D ij 


7 ²˙ a. 


— 


nes: 'Hiſtoire ne convient pas du 
fait, & au pis aller, c'eſt un Phe- 


- nomene qui na plus reparu, tant il 


Etoit contre le ſyſteme general. 
Cette guerre qui deſole FEur ope 


touche donc a ſa fin. Que d'&qui-» 


pages perdus, que de mouvemens 
inutiles pour la campagne prochai- 
ne? Peut-etre le cas d'une batail- 
Te tombant juſtement au premier 
Aoiit, on verra deux armees qui la 


veille Etoient ſi formidables, jetter 


leurs armes pour courir plus lege- 
rement aux Toiles de Hollande, aux 
Perſes & aux Mouſſelines. Ruſſiens 


qui marches depuis trois ans, c'eſt 


bien la peine darriver preciement 
pour acheter des jupes. | 

Ce n'eſt pas tout. La grande 
transformation n'influera pas ſeule- 
ment ſur la paix des nations: mais 
encore ſur le repos des familles. 


Les nouveaux — auront pour 
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leurs femmes Vindulgence qu" ils 


demandoient dans leur premier 
Etar. Ils leurs paſſeront la paſſion 
des dentelles, la fureur des dia- 
mans, la coqueterie, Fennui qu'inſ- 
pire un mari, les fantaiſies, les ma- 
ladies de commande & tant de ba- 
gatelles qui troublent la paix des 
menages. Ils n'affecteront point la 
ſupèrioritè qui les bleſſoit tant. 
Tout fera dans Fordre. Que di- 
floit ce Docteur Allemand, Sil vi- 
voit? Qui oſa imprimer un Livre 
avec ce titre: De Excellence de 
la Femme ſur. les autres animaux? 
Le ſor! Il ſeroit le Loup de la Fa- 
ble. Que diroit Mahomet? Exclu- 
roit-i] encore les Femmes du Pa- 
radis f Le Prophere S'occuperoit 
fans doute a refondre PAlcoran. 
Mais Jentens les incredules du 
fiecle, s &crier malgre l Aſtrologie 


& la parole de la nature: comment 
D ĩij 
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Sattendre à ce prodige comment 
le croire? Il n'en ſeroit pas un Sil 
Etoit cru aiſement. Combien de- 
venemens que la ſeule experience 
peut perſuader ? Sattendoit - on 
qu'une Ville immenſe en pleine 
guerre & en pleins 1mpots, s amu- 
ſeroit ſix mois d'un petit homme de 
cartes? Sattendoit-on à la decou- 
verte de la Pierre Philoſophale? S at- 
tendoit-on a une Stahoudereſſe? Sat- 
tendoit- on enfin qu'un Jeſuite er- 
reroit, & pour comble , qu'il ſe 
retracteroit avec Phumilne de fon 
Etat ? Tous les ſiècles ſentiront le 
bienfait incffable de FAnnee Mer- 
* 


LA MAGIE 
DEMONTREE. 


UE fais- tu, Ben-Joſue? 
N'oublies- tu point un 
Rabin qui ra Eleve, & 
un Ami qui te porte dans 
ſon coeur? Que tu es heureux de 
vivre dans cette Iſle Inconnue ou 
nos Peres chercherent un azile con- 
tre la perſecution des Nazareens. 
Ne crains pas que jen revele ni le 
nom, ni la ſituation. Je me ſou- 
viens du terrible ſerment qui nous 


lie, Le Ciel permettra ſans doute 
D ui 
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; que les profanes en ignorent I 
jamais le chemin: c'eſt unique 
moyen de conſerver nos loix & 
notre bonheur. Plus je voyage, 
plus je benis notre ſort. Je rat 
Ecrit d Eſpagne ou jaurois mieux 
aimòè paſſer pour aſſaſſin que d'etre 
reconnu Juif. Me voila dans la Ca- 
pitale de [Empire Frangois. Croi- 
rois- tu qu'elle eft peuplèe de Ma- 
giciens? Jetois perſuade que ceux 
qui combattirent contre Moiſe, 
navoient point laiſſè de ſucceſ- 
ſeurs. Ceux- ci ne fe mèlent pas des 
affaires du Ciel: ils employent les 
Diables pour leur fortune & een 
leurs plaiſirs. = 
Congois-tu, par exemple, qu'un 
homme en douze lunes puiſſe man- 
ger cinq cent boeufs & huit mille 
moutons f Que ne etois-tu derniere- 
ment avec ton Ami dans une pro- 
menade publique ! Tu ten ſerois 
convaincu. 


(81) 
Un Citoyen richement vëtu, 
pee au Cote, un diamant au on 5 
jouant avec une boete d'or, d ou 
il reſpiroit une poudre inconnue 
dans notre Iſle, vint prendre place 
aupres de moi. Vous & etes ſans dou- 
te, lui dis- je, un Grand de la Na- 
tion? Et vous, vous ꝭtes bien etranger, 
me reEpondit-1] : je me contente de 
ſervir un Grand, je ſuis ſon Maitre 
d' Hitel, ceft-4- dhe. charge de pour- 
voir a ſa table. Vout navez donc 
gucres a faire, rEpris-Je car il faut 
peu de choſe pour vivre. Peu de 
choſe /S &cria- t- il? Sgavez-vous qu en 
rendant mes comptes de | annee der- 
niere, il ſe trouva que Monſeigneur 
avoit mange cent mille ecus, Prends 
la plume, Ben-Joſue (tu connois 
par le change les monoyes de! Eu- 
rope) ſouſtrais cent mille livres 
pour le pain, le vin, les liqueurs 
& le fruit: tu trouveras que ce 
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Grand a devore en ſi peu de tems 
ce nombre prodigieux de boeufs 
& de moutons; ou Lil a vecu de 
volaille & de vibier, on eſt effrayẽ 
du calcul. Oh ! certainement cela 
n'eſt pas naturel. Si un enfant de 
Noe avoit eu cet appetit dans 
P Arche, penſes- tu que la terre au- 
roit pu ſe repeupler d animaux? 
Avant de quitter mon homme, je 
lui fis encore deux queſtions: vrai- 
ſemblablement votre Maitre eſt 
unique dans ſon eſpèce ? Point du 
tout, me dit-il; il n el. pas le vingtie- 
me en cette V ile; & Fil ſe contentoit 
de cent mille Fork pour ſa table, il ne 
ſeroit pas le centieme. Mais Kurs re- 
venus peuvent - ils ſuffire a cette 
faim ſurnaturelle? Qu importe, ceuæ 
des autres by ſuppleent. | 

Yai appris depuis que les Crean- 
cters ne peuvent rompre un en- 
chantement qui les pouſſe a preter 


toujours & qui les arrete dans les 
antichambres quand ils vont pour 
recevoir. Te dire, en quoi conſiſ- 
te ce ſortilege, cela me paſſe; a 
moins que ce ne ſoit dans certains 
rubans bleus ou rouges, ou dans 
Fimage du Soleil que les Grands 
Ne ſur leurs habits. 

Ileſt ict une autre eſpèce dhom- 
mes qui ſont les ſinges des Grands, 
& ils pouſſent ſi loin Timitation que 
ſouvent ils les ſurpaſſent. Ils ètoient 
NES avec un petit eſtomach quis ẽ- 
largit prodigieuſement à meſure 
qu ils manient les deniers publics. 
Il faut qu ils foient plus magiciens 
que les vrais Grands; car en man- 
geant autant qu'eux, loin de de- 
voir, ils ont toujours de quoi prè- 
ter. Pai oui parler d'une piece vo- 
lante qui revient toujours à ſon 
maitre , je les ſoupconne de a- 
voir. Ils n'&galent pourtant pas les 
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Grands en nt en meme la no⸗ 
bleſſe. # 

Ne vas pas Cimaginer qu' on en- 
tende ici par nobleſſe ce qu on en- 
tend dans notre Iſle, la vertu & les 
talens. Je ne ſcais fi tu me com- 
prendras: c'eſt un mérite qui cou- 
le avec le ſang quelque gate qu'il 
ſoit. Parmi cette Noblefle il y a des 
Comtes, des Marquis & des Ducs. 
Trenible, Ben- Joſue, ces noms 
ſont magiques. A-t-on beſoin d'un 
Heros, d'un Pontife ou d'un Am- 


buſſadeur ? On les prend dans les 


familles qui portent ces noms-la : 
& auſſitõt les voila revetus de tou- 
tes les qualites nEceſſaires à leurs 
emplois , ſans doute ; car cette 


nation eft trop éclairèe pour ſe 


laiſſer commander & enſeigner 
par des gens ſans capacite, ou 
pour leur confier ſes plus grands 
IintErets, Que dis-tu de cette ca- 
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pacitè qui vient de la combinaiſort 
des lettres? Verrois-tu ſans éton- 
nement un Guerrier de quinze ans 
mener au combat des Capitaines 
de ſoixante, qui ſeroient des Ge- 
deons, ſi avec beaucoup de bleſſures, 
d application & dexperience ils 
portojent un autre nom. Eſt-ce-la 
du naturel? 

Dans 3 des juges len- 
chantement eſt auſſi fort. Un fils 
herite des lumières ainſi que de la 
Charge de ſon. pere, Cet adoleſ- 
cent a vegete vingt ans; le jeu, 
les ſpectacles, des a oe des 
. une maitreſſe ont rempli 
toutes ſes heures. Le pere meurt 
ou ſe demet : le bambin eſt Juge. 
II connoit a Finſtant tous les prin- 
cipes du Droit Ecrit, toutes les 
Loix, les Coutumes & la Juriſ- 
prudence. Si cela n'etoit pas, com- 
ment decideroit-il de la fortune » 


_ 
de Phonneur & de la vie de ſes 
Concitoyens? Que penſes-tu de 
cet heritage de ſcience ? Le trou- 
ves-tu dans la nature? | 
Je ſens neanmoins une contra- 
dition auſſi ſurprenante que len- 
chantement meme. La magie for- 
me un Juge dans un moment: mais 
elle ne peut pas faire un Avocat, 
du moins ne la- t· on pas va juſqu'a 
preſent. Cet homme fait pour par- 
ler, tandis que le Juge Ecoute, n'y 
reuſſit, comme dans notre Ile, qu'a 
force d'etude, de meditation & 
dexercice. Ce n'eft Pas meme la 
ſeule eſpece exceptee. Il eſt des 
Societes de Gens de Lettres ſous 
le nom de College, nr 
ou d Academie ſur leſquelles Te 
chantement n'a pas plus de priſe, 
Je ne vois pourtant pas pourquot 
dans ces quatre eſpèces on n'he- 


titeroit pas de la place & de la 


W 
ſcience, puiſque cela arrive dans 
la magiſtrature. On peut tout ef- 
perer du tems. Il viendra peut: ẽtre 
un Magicien ſuperieur : a tous ceux 
qui vivent, qui operera ce pro 
dige. 

Je tai parle des Grands, la Ma- 
gie les ſert bien. Comme ils ne 
peuvent ere grands qu'aux depens 
du peuple, elle perſuade au peuple 
que [eſprit, le coeur, Fair, le lan- 
gage,les connoiſſances, en un mor 
que tout dans les Grands eſt auſſt 
grand que le nom. Elle va plus 
loin, elle lui õte Ie ſentiment de 
ſes plus chers interets , elle lui 
demontre que les poiſſons, les 
oiſeaux, les animaux des forets 
1appartiennent pas a ceux qui les 
prennent; qu'il doit labourer, 
ſemer, Nec r & n' avoir rien 
dans ſes greniers. Auſſi dans un 
Etat qui ſe glorifie d'etre le plus 
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riche de l Europe & dans la Ville 
la plus riche 5 Etat, je trouve 
à chaque pas des Citoyens qui me 
demandent du pain & qui pour- 
ſuivent leurs frères juſques Gans " 
Temples. 

e ne ſais ſi ceſt pour ſe vanger 
que le peuple exerce aſon tour la 
Magie ſur I eſprit des Grands. Par- 
mi ce peuple il en eſt qui ſont 
Occupez a les ſervir dans leurs 
maiſons: chargez d' emplettes ils 
diſent à leurs Maitres que 30 font 
60, & les Maitres le croyent. 
D'autres leur fourniſſent des mar- 
chandiſes qui ſe doublent, ou Sal- 
longent au moment qu on les livre; 
mais qui ſe ſimplifient ou ſe ra- 
courciſſent au moment qu'on les 
employe: par ce moyen elles ſe 
trouvent payces deux fois. II — 
en arrive autant pour les fruits 
qu on leur apporte de la campa- 


gne: que dis- je? Un I&gnme qui 
vaut huit ſols la meſure lorſqu'il 
eſt bon, le ruſtique Magicien dit 
à Monſeigneur qu'il vaut cent li- 
vres dans un tems où il eſt mau- 
vais, & on en donne le prix. Au 
reſte j ignore quelle recompenſe 
donnent les Grands a FEſclave qui 
garde leur porte: elle doit ere 
conſiderable; car il a le ſecret de 
les rendre inviſibles. Dans notre 
Iſle, qu'un Citoyen vienne nous 
voir par amitie, par honneur, ou 
par beſoin, il nous trouve toujours 
dans nos maiſons quand nous y 
ſommes: ici ce garde porte fait 
que Fon neſt pas ou Von eſt. 
Tu vois que le peuple a ſon tour 
ne reuſlſit pas mal en magie: mais 
ce qui tEtonnera peut-etre encore 
plus, c'eſt qu'on voir fortir de fon 
ſein de jeunes Danſeuſes & Chan- 
teuſes qui perſuadent aux Grands 
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& aux Riches que For & les dia- 
mans ſont unique preuve de I'a- 
mour ; que plus elles partagent 
leurs faveurs ( flit-ce aux Eſclaves 
memes de leurs Amans) plus elles 
font prècieuſes; qu'elles ſont en 
droit d' tre aimees ſans aimer, & 
qu'il faut recevoir d'une ame ega- 
le ce qu'elles donnent, poiſon ou 
plaiſir. De quel philtre ſe ſervent- 
elles pour former de pareils atta- 
chemens? 

Ne te laſſe point de me ſuivre, 
tu verras de la magie par tout. Tu 
res recrie ſur l incroyable voracitẽ 
des Grands. Croiras · tu a preſent 
qu'on puiſſe vivre fans manger? 
Ceeſt ce qui arrive ici a des ſocietes 
nombreuſes, qui , pour plaire A 
Dieu, font vœu d'etre inutiles aux 
hommes. Ces troupeaux dels ſont 
fans fonds, ſans induſtrie; Vetat ne 


leur aſſigne aucune es z ils 
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vivent pourtant, & ſont auſſi i gras 
que ceux qui mangent. Si la mane 
pouvoit tomber pour une Nation 
profane, je croirois qu elle tombe 
dans leurs retraites. 

Cette Nation nous a copie en 
bien des choſes. Elle a des Levites, 
des Rabins & des Grands-Pretres. 
II ya dans cette Capitale un Rabin 
qui batit un Temple en faiſant 
courir tous les mois des morceaux 
de papier qui ont la figure d'un 
| quarre long: ce ſont, nen doute 

Pas, des Taliſmans. Pourles Grands- 

Pretres portant Thiare, on en 
compte autant que de Synagagues 
particulières. Chacun aime la ſien- 
ne comme un tendre Epoux aime 
une Epouſe accomplie: ils ont bien 
raiſon, car ils trouvent Thonneur, 
le repos & Fabondance dans leur 
mariage. Cependant admire la for- 
ce dun charme qui les pourſuit! ; 
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toujours pouſles vers leurs epouſes 
par le feu dont ils ſont conſumes, 
& tous les chemins étant ouverts, 
ils ſont repouſſez ſans celle dans la 
Capitale par une Puiſſance inviſi- 
ble. Quel tourment ! on dit qu un 
Magicien peut öter le ſort qu'un 
autre a jettè. Que les Grands-Pre- 


tres nen cherchent- ils un qui leur 


rende ce ſervice dans une Ville où 
il y en a tant! 

Vignore fi les Provinces ont 
leurs Magiciens ; mais dans cha- 
cune on a coutume der envoyer 
un, que le vulgaire met au-deſſus 
"Ts Grands, parce qu'il en craint 
beaucoup de mal: il Lappelle Mon- 
feigneur. Ce perſonnage redoutable 
s empare des vents & des nuces; il 
tient dans ſes mains Ia fferilité & 
Tabondancezil eſt ſujetaThumeur:; 
le peuple prie ſans ceſſe qu il nen 
aĩt pas. | 


RS. 

_ Ceſt un terrible fleau lorſque 
les Magiciens ont Fhumeur mal- 
faiſante : Ecoute, & benis le Ciel 
de ce qu'il n'en elt pas parmi nous. 
Dans notre Iſle un mari trouve 
ſouvent dans ſon Epouſe plus da- 
grement qu'elle men a; cela eſt 
tout ſimple, il laime. lei une fem- 
me perd tous les ſiens aux yeux de 
ſon mari deux mois apres le ma- 
riage. Envain toute la Ville, avec 
tous les miroirs, dit-el'e a Monſieur, 
que Madame eſt toujours charman- 
te: Une Fee lui a apparu, Fa tou- 
ch, & Fa convaincu que cela eſt 
faux. La femme piquee Sadreſle au 
premier enchanteur qui ſe preſen- 
te, & compoſe avec lui un ſigne 
ĩneffagable qui ſe place ſur la tete 
du mart, & ce ſigne, ſans ètre ap- 
| pergu( comprend moi ſi tu peux) 

ſignifie à tout le monde qu elle 1 
VENSEC,. 
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Parmi nous un pere & une mere 
cheriſſent leurs enfans : ils leur 
partagent Egalement leurs terres 
& leurs troupeaux. & ils mettent 
quelquefois de Finégalité, ceſt 


_en-faveur de ceux qui ont moins 
de fant ou moins de talens. Ici 


pour donner tout A un ſeul, on 


enferme les autres dans des priſons 


perpetuelles, oi ils jefinent, & ſe 
fouettent periodiquement, & pour 


ſurcroit, au milieu de tant de pei- 


nes, on les oblige à chanter. Mais 


= que ne peut la magie ſur les peres 
K les meres? Cet enfant adore 


auquel ils ont immole tous les 
autres, ils Tenvoyent a la guerre 


pour ſe faire tuer. Tu ne connois 


la guerre que par ſpeculation, 
puiſſe- c elle ne jamais ſe montrer 
dans notre patrie! „ 

A propos de guerre, cette e nation 


aſſiegeoit Tan paſſè une Ville e er- 


* 


trèmement forte; c toit le boule- > 
vard d'une Republique voiſine ou 
la victoire S toit arrete plus d'une 
fois. Tout annongoit ſa ſurete, 
ouvrages, ſoldats, artillerie. Deux 
Armees, Tune de terre, autre de 
mer, la rafraichiſſoient a volonte. 
Les habitans ordinairement plus 
ſenſibles aux beſoins de la vie qua 
une belle defenſe qui les ruine, 
ne daignerent ſauver ni leur ble 
ni leur bourſe, ayant plus d'une 
porte libre & hors d'inſulte. Le 
Gouverneur que la Renommee 
celebroit, rioit ſur ſes remparts. 
Malheureuſement trop Philoſophe 
il ne croyoit pas ala magie. Qu'ar- 
rive- t- il? Un beau matin les Aſſie- 
geans, on ne ſgait comment, ſe 
trouvent dans la Place. Toutes les 
defenſes Etoient charme&es, les mi- 
nes, les canons, les Epees & les 
Soldats qui furent bienheureus de 
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ce que le charme ne deſcendit pas 
juiqua leurs pieds. Pour le Gou- 
verneur, il auroit etc pris ſi le 
charme, un peu plus fort, eut 
ſeulement prolongè de fix minutes 
ſon ſommeil plus que letargique. 
Laiſſons la guerre, elle détruit les 
hommes, parlons de ce qui les 
conſerve. 5 

Dans notre Iſle la nature four- 
nit aux meres deux ſources de lait 
pour nourrir leurs enfans; elles 
8 en font un plaiſir comme un de- 
voir. Ici le lait tarit dans les meres 
trois jours apres Venfantement. 


Heureuſement le malefice n'a pas 


Encore attaque les femmes qui ha- 


bitent la campagne. Si cela arrive, 


c en eſt fair de ce peuple. 
Il faut aſſurement que les fem- 
mes de cette Nation ayent depla 
a quelque grand Magicien. Dans 
la ſantè la plus fleurie, au milieu 
de 
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de la converſation la plus enjouce, 
qu1l ſurvienne un tiers qu'on nat- 
tendoit pas; voila une femme qui 
ma plus que des penſces confuſes, 
qui perd la parole, qui eſt ſuffo- 
quee. On n appelle pas les Mede- 
eins qui ne ſgachant comment trai- 
ter cette maladie mortelle, dont on 
ne meurt pas, ſe contentent de la 
nommer / apeurs. C eſt, n'en doute 
pas, un ſort jette ſur le ſexe. J'erois 
Fautre jour dans une maiſon ou une 
femme demandoit a ſon mari quel- 
ques toiſes d un linge perce de mille 
trous: le marchand qui avoit etale, 
en auroit livrè cent. Le mari refuſa. 
Auſſitòt cette infortunee porta la 
main à ſon front: Quelle douleur in- 
ſupportable! dit- elle, il fallut la met- 
tre au lit. Je maudis mille fois en 
moi-meme la durete du mari. Peut- 
etre ce linge qu'elle vouloit placer 
ſur fa tète, & autour de ſes bras, 
FI E | 
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auroit conjure le ſort. On m'aſſure 
qu'autrefois , comme dans notre 
Iſle, les femmes avoient de la tail- 
le; aujourd hui elles ont quatorze 
pieds de circonference ſous deux 
de buſte. Tu connois les propor- 
tions, Ben-Joſue, admirerois- tu 
tant la belle Judith, ſi elle avoit 
plus de tour que d elevation? Mais 
la nature ici ne ſe reconnoit plus. 
La magie a tout bouleverſe. Elles 
ont une poudre dont les effets ſont 
ſurprenans ; les vieilles ſe rajeu- 
niſſent, & les jeunes ſe vieilliſſent. 
Le rouge de la nature, tu le ſcais, 
& tu le vois, a des nuances diffe- 
rentes. Ici c'eſt un rouge ardent 
& uniforme qui colore tous les vi- 
ſages. On croit trouver cinquante 
femmes dans une aſſemblce, & on 
men voit qu une. 

Il eſt de jeunes hommes, & & quel- 
quefois des vieux qu'on oblige 


he $f 
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porter des talons ou eſt imprim&e 
une couche de cette poudre: je ne 
ſcais quelle influence maligne elle 
rẽpand ſur eux. Sont-i] en voiture? 
On juge a la rapiditè de leurs che- 
vaux qu'ils ont toujours envie de ſe 
preècipiter: on les laiſſeroit faire ſi 
la vie du peuple Etoit en ſurete ſur 
leur paſſage. Je les croyois d abord 
charges de toutes les affaires de la 
ville, car ils ſont partout; on maſ- 


ſüure pourtant qu' ils ne font rien. 


On leur voit des pieds; mais on 
cherche leur tere. On pretend que 
leur exiſtence ne paſſe pas leur 
chauſſure & leurs vetemens. Tu 


vois que ce ne ſont que des phan- 


tõmes qui jouent Thumanitre. 


Je n'imaginois pas t'Ecrire une 


Lettre ſi longue; mais la magie 
coule avec mon encre. Parmi nous 


au- un Citoyen ait injurie ou frap- 
E ij 
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pe ſon frere, ce qui arrive rare- 
ment, on le prive de la ſfocicte, 
jJuſqu'an repentir qui arrive tou- 
jours ; & il rentre dans ſes droits, 
lorſque Foutrage demande ſa gra- 
ce. Nous ne*nous-aviſons pas de 
penſer que le crime d'un inſolent 
nous - deshonore, Reconnois en 
tout la force des enchantemens 
qui gouvernent les Francois, Ils 
ſont perſuades generalement que 
Finnocent eſt flétri, tandis que le 
coupable conſerye tout ſon hon- 
neur ; & pour que l' innocent ſoit 
lavè, il faut 25 al tue ou qu il ſoit 
tue. 21111 

„ide ne Hnirols point fi je voulois 
te. detailler tous les prodiges qui 
frappent mes yeux chaque jour. 
La magie aſſaiſonne tout. Les 
ſpeRacles languiroient ſans elle. 


Le premier où je me ſuis trouve 
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montroit un homme qui haifforf 
tous: les hommes, parce qu'il les 
croyoit tous faux & mechans, Je 
fus extremement amuſe du ridi- 
cule qu'il repandoit ſur le vice; 
Jimagine que les autres s amu- 
ſoient auſſi, mais il falloit le de- 
viner. Cette piece fut ſuivie d'une 
autre en racourci. Tout à coup 
les Spectateurs crurent de moitis : 
Fempreſſement entroit avec eux: 
Jen pris ma part ſans ſgavoir pour- 
quoi: la ſcene s ouvrit. Parut une 
jeune Princeſſe ẽlevèe dans un Pa- 
lais ou elle ẽtoit ſervie & amuſee 
par des Statues: une Magicienne 
en frappa trois, & auſſitõt Vune 
danſa au ſon des inſtrumens dont 
jouoient les deux autres: on ap- 
plaudiſſoit à tout rompre. Pour 
moi je quittai la place où j etois 
moulu. Dy 
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: On me parla d'un antre ſpec- 
tacle tranſplants d'Italie: mais du- 
rant quinze jours je ne vis que de 
la magie ſur Faffiche? Le Combat 
Magique, Coraline Magicienne, Co- 
raline Eſprit Follet, la Sylphide, les 
Metamorphoſes. Toute la Ville y 

couroit. Enfin on annonga, Arte. 
quin' Sauvage, je courus a mon 
tour dans Feſperance de voir du 
naturel, je ne fus pas trompe. Ce 
Sauvage reſſembloit aux habitans 
de notre Iſle: ne connoiſſant que 
Fegalite, la juſtice, Fhumanire & 
la bonne foi, il Etoit bien Sauvage 
pour ce Pays- ci. Que ne puis-je 
te rendre toutes les bonnes choſes 
qu'il debita, & le ſel qui les aſſai- 
ſonnoit / Mais a qui les diſoit-il? 
Au lieu de nous demander de Far- 
gent à la porte, il auroit fallu 
acheter des Spectateurs. Je crus 


; „ 
pour cette fois avoir Evite Ia ma⸗ 
gie, lorſque ſubitement le Thei- 
tre parut tout en feu, & à travers 
Fincendie, je vis ou je crus voir 
le Soleil, la Lune, une Colonade . . « 
Je ne ſcus plus en ce moment ſi 
Jetois dans une maiſon on ſur une 
place publique, a une Comedie 
ou a une Fete pour une victoire. 
Je fus aſſez heureux dans mon 
_ Etourdiſſement pour regagner la 
porte, & en fuyant, je maudiſſois 

la magie qui me nen par 
1 | 
Le W je crus me ſauver 
A FOpera. C'eſt un troifieme Spec- 
tacle _ les ſentimens ſe chantent 
& ſe danſent. On me I'avoit donne 
pour le plus noble des trois. Je 
m'attendois a voir ſur la ſcene un 
Roi bien-faiſant, ou un Citoyen 
aſſez grand pour rendre la aa | 


oo 
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h vertu & Fabondance a fa patrie; 
Point du tout, je vis deſcendre un 
Genie, habitant de Lair, qui, ſelon 
les regles de ſon empire, maltrai- 
toit tout le bon ſens d' ici bas, & 
fit cent Epreuves magiques pour 
S' aſſurer d'une Bergere dont je le 
eroyois ſar avant qu il ſe mit en 
frais. A peine pus: je lui pardonner 
la Magie en faveur de la Muſique 
qui mꝭarrèta juſqu'à la fin. 
Je fis trè ve au Theatre : je m'en- 
fongai dans ma chambre, & j em- 
pruntai des Livres d'un Militaire 8 
qui paſſoit pour homme d' eſprit. 
Foulez-yous, me dit-il, des Livres 
courans que tout le monde s arrache ? 
Sans doute, lui répondis- je, je 
veux des meilleurs & des plus nou- 
veaux, afin de connoitre le gout 
preſent de la nation. Il m'en li- 
vra une douzaine. Quelle fut ma 
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furpriſe ? L'un enſeignoit Fart de 
faire des gargons: Fautre avec un 
Bijou arrachoit aux femmes le ſe- 
cret impenetrable. Un troiſieme 
detailloit les malheurs d'un Prince 
_ dont la Maitreſſe Etoit en deux: 
il invoquoit tous les Genies pour 
reünir la tète au corps. Le quatriẽ- 
me faiſoit Thiſtoice d'un autre Prin- 
ce également amoureux, livre & 
deux Magiciennes dont Fune bien- 
faiſante Etoit trainee. par ſix co- 
lombes ; Fautre malfaiſante , par 
fix Chats-Huans: je neus pas la pa- 
tience de voir ce qu elles feroient 
de leur Eleve. Le cinquieme de= 
ploroit la triſte ſituation dun jeune 
Epoux. frappe d'un malefice dont 
11 ne pouvoit guerir quen faiſang 
avaler au Grand-Pretre un inſtru- 
ment de cuiſine très- diſpropor- 


tionné avec la bouche humaine.. 
Ev 


a © 
Le ſixiẽme preſentoit un eſprit qui 
S'incorporoit dans tous les ſophas 
de la ville; (ce ſont des lits de 
jour, tu ne connois que ceux de 
nuit) & la en accompliſſant ſa pe- 
nitence, il enregiſtroit tous les af- 
fronts qu'on faiſoit aux maris. Le 
ſeptièẽme . ; Mais je tennuyerois, 
de la Magie partout. Je rendis la 
_ Bibliotheque des le lendemain. 
Ah! je ſgavois bien que vous les de- 
 voreriex , me dit mon Militaire. 
Point du tout, Monſieur, je rai 
fait que parcourir le tout... Mais 
mauriez-vous rien ſur la Morale, 
les Arts, le Commerce, la Marine, 
le Droit public, ſur la nature du 
Contrat qui a donne un Souverain 
à la Nation? Nos Peres les liſoient, 
me dit-il, & il me tourna le dos. 
Que te dirai-je enfin, on craint 
tant de laiſſer affoiblir le goũt de 
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la Magie dans cet Empire; que le 
premier Livre dont on nourrit 
Fenfance ne montre que des ri- 
vieres de lait, des montagnes de 
ſucre; des galt de diamant, des 
villes baties en lair, & cent 
choſes plus merveilleuſes que des 
Sorcieres OpErent avec une ba- 
guette. 

O mon cher Ben- Joſuẽ ! que 
diras-tu en liſant cette Lettre? 
Me croiras-tu bien en ſuretè au 
milieu de tane de Magie! Je fre- 
mis à chaque pas, auſſi je penſe à 
mon retour. Me preſerve le Ciel 
de quelque enchantement qui m ar- 
rete ! car dans ce pays-ct on ne ſcait i 
ce qu'on eſt, pas mEme ce qu on 
neſt pas. Un de leurs Magiciens 
vient d annoncer que dans peu les 
hommes ſeroient changes en fem- 
mes, & les femmes en hommes. 


E vj 
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Je me flatte pourtant qu'il y aura 
une exception pour nous qui ſom- 


mes le Teuple choiſi. 


p Paris le 23 de la Lime de Caſleu; 5 
Tan 8 8 de notre Tranſmigration. 
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PLAISIR 


POUR _ == 
LE PEUPLE. 


E Pevuple qui par ſes 
travaux eſt le ſoutien 
de Etat, n'a-t-il pas 

c Jrot zus ee 
Auſſi Athènes & Rome lui prodi- 
guoient les Spectacles: Conſtanti- 
| nople, Iſpahan & Pekin lui payent 
le meme tribut : Londres en. fait 
autant; Paris reſtera-t- il en ar- 
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niere? On sen appergoit trop, fe 


ſeul divertiſſement, que la popu- 
lace ſe donnoit a ſes frais, tire à 
ſa fin : le Carnaval n'a plus de 
maſcarades. N'eft- il point à crain- 
dre que la triſteſſe ne gagne les 
Halles? Et ſi le Peuple n atteint 
pas aux honneurs, doit: il ètre pri- 
ve des amuſemens ? On lui an- 
nonce [incomparable Foki , Phi- 
loſophe Chinois , qui lui conſacre 
ſes merveilleux talens. Les Spec- 
tacles qu'il donnera, ſeront ſans 
nombre, ſans exemple & lans 1 in- 


terèt. | 
Des . 


Ill debuteta par des combats d om- 
bres: mais qui auront autant de jeu 
que des realiteEs. On verra deux ar- 
mees en preſence, citoyen nes du 
meme Etat; Pune couverte de ve- 
Iours, L autre de bure: celle - ci tou- 
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jours courbee vers la terre pour en 
tirer du pain, celle-la ſe repoſant 
ſur des magaſins toujours remplis: 
mais ſans rien perdre de ſon avi- 
dite, car elle diſputera a autre le - 
peu de pain qui ne ſera pas entre 
dans les depots. Alors les lignes 
SEbranleront : ardeur égale des 
deux cotes. Mais comme les ba- 
taillons fameliques n'auront pour 
armes que des hoiaux, des coignees 
& des faulx, la victoire ſe decidera 
pour Tautre parti qui fera tonner 
une artillerie complette. Et a Finſ- 
tant les vainqueurs ſe jetteront ſur 
ce pain de diſcorde, le mangeront, 
& par leurs ſignes feront encore 
entendre aux va incus, que ne les 
pas manger eux-mcmes , C'elt leur 
faire grace. 


Cra) 
TE 


IT placera ſar deux lignes op- 
poſees vingt-quatre Elephans dont 
chacun portera ſur ſa trompe un 
Fakir, c'eſt- a-dire, un Moine In- 
dien. Au premier ſignal ces ani- 
maux ſecoueront, ſe jetteront & 
ſe renvoyeront les Fakirs comme 
autant de balons. Après une heure 
de cet exercice, les balotes poulles: 
vers un meme point, tomberont 
dans une grande cuve qu' ils rem- 
pliront de leur ſueur. Il faut re- 
marquer que ſuivant leurs legen— 
des les Fakirs exhalent tous une 

odeur ſuave après leur mort, & 
Foki les rend par anticipation 
edoriferans pendant leur vie. Ainſi 
leur ſueur ſera un nouvel Elixir aro- 
matique qui ſe debitera gratis, & 
decreditera Jambre & les parfuns.. 
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ITE 


A midi, afin qu'il ſoit jour pour 
tout Paris, il expoſera aux Thuil- 
leries une quantitè prodigieuſe de 
charmantes inutilites plus rares que 
les Singes, les Perroquets, les Chats 

d Angora & les Magots de Saxe: 
chaque eſpece Etant douce d'une 
vertu magnetique, C eſt- a- dire, attt- 
rant For comme Paiman attire le 
fer. Sur le champ la fleur des deux 
Sexes arrachee de occupation de 
la toilette, par la force attractive 
de ces merveilleuſcs raretES, ac- 
Eourra au magaſin, un rouleau de 
louis dans chaque main. A deux 
heures tout ſera enleve, & Tor 
reſtera pour Etre diltribus au 


Peuple, 


* 
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IV. 


Vn jour de grand vent il fe rer 
dra au Pont Royal, & avec des at- 
les artificielles il prendra ſon eſſor, 
trainant apres lui vingt Cerfs- vo- 
lans de 30 pieds de diametre, tous 
charges de parchemins lucratifs, 
que le grand Lama Pontife de la 
Tartarie Mongolienne, a ſceles de 
fon grand ſceau. Du plus grand 
Cerf-volant pendra un rouleau de 
chiffres, dont Vinterpretation oc- 
cupa long- tems les Theologiens 
Tartares. La principale propoſi- 
tion qu'on en tira fut celle-ci: 
Sous peine de la colere celeſte il faut 
ſe coucher fur le core droit. Ce point 
de doctrine alluma le flambeau de 
la diſcorde. Si le mème malheur 
arrivoit ici, Foki ſe flatte de cal- 
mer les oppoſans, en ſecouant ſur 


— 
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eux les parchemins lucratifs, vrais 
taliſmans de tranquilite & de ſi- 
lence. . 


V. 


Comme le peuple eſt exclu du 
Theatre par la raiſon qu'il lui faut 
du Pain, Foki en ſa faveur repre» 
ſentera à la Grève. Il donnera Les 
Ruſes de Cartouche, Comedie à la 
mode ou Fon pleurera ; & pour 

petite Pièce, il ſe fera apporter 
trois mille mots tres-tendres ſur 
des morceaux de papier roules en 
forme de billets de loterie. Il en 
tirera deux mille au hazard, & ce 
ſera un Opera dans le goũt de 
ceux d aujourd'hui, qui ſera chan- 
ts en Muſique Japonoiſe. Sil $ap- 
pergoit que le Peuple baille, il 
nexècutera que le premier Ate. 
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VI. 


Il amene avec lui ſoixante 
Receveurs des tributs du grand 
Mogol, qui ont deſire de connoi- 
tre [Europe & qu'il engagera a 
fe precer au plaiſir public. Ces ha- 
biles Empiriques pretendent que 
For eſt un eſprit univerſel repandu 
Par- tout. Ils en tireront de cent 
corps On nous nen ſoupgonnons 
pas: des alimens, du ſel, des etof- 
fes les plus communes & generale- 
ment des mains de tout le monde. 
Ils pretendent encore, & ils le 
demontreront , que Tor bien ap- 
 Plique peut changer les hommes 
a ne les pas reconnoitre, par exem- 
ple un ſot en 1 1 0 d'eſprit, 
une Bourgeoiſe en Ducheſſe. Ce 
eff pas-. tout, pour prouver juſ- 
q Wel point Tor eſt ami de 


* 


on 75 | 
Yhomme, ils puiſeront de ce me- 
tail fondu dans un grand creuſet, 
ils en avaleront à diſcretion & 
beniront le Dieu Brama de cette 
excellente nourriture. 


VII. 


II tirera à la place de Vendome 
un feu Chinois, ceſt-a-dire, un 
feu figure. On verra jaillir de la 
ſource du feu des Bonnets de Doc- 
teur, mais fort petits pour les 
proportionner aux tetes qui les 
Pourſuivront: quantitè de caſques 
ſur des girouetres, des batons de 
commandement qui chercheronr 
des mains, des couronnes qui sen- 
trechoqueront en petards ſans per- 
dre ou gagner un fleuron, des 
encenſoirs pour la Cour ou Farti- 
fice brillera ſuperieurement. Chas 
que inſtant amenera du nouveau, 


r 


des Livres à milier pouſſes en ger- 
bes, éblouiſſans en étoiles, petil- 
fans en fuſées volantes; mais il 
faudra ètre prompt au coup dil, 
Car ils ſeront enſevelis auſh-ret 
dans une epaiſſe nuit a Vapproche 
de trois ou quatre volumes du 
dernier Regne qui jetteront un 


grand _ & bien plus durable. 
Y. n 


Wh! donnera Fexperience des 
Veſſies malabares : ce ſont dix beau- 
tes de la Cour du Samorin, qui 
les ont gonflees de» leur ſouffle : 
ces Veſſies ont la vertu de donner 
une maladie pretieuſe qui diſtin- 
gue les Sultanes en Orient. II in- 
vitera les Dames de Paris a pre- 
enter leur bouche au tuyau place 
A Torifice ; & par le moyen d'une 
clef mobile on leur inſpirera de 
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_ cet air de Cour un quart, un tiers, 


une moitié à volonte. C'eſt alors 
qu'on verra des changemens de 
couleurs, des baillemens, des at- 
titudes violentes, des ſuffocat ions. 
On verra des vaporeuſes incertai- 
nes entre le ris & les pleurs, & 
Saquiter des deux tout à la fois, 


On avertit les Bourgeoiſes de reſ 


pirer une doze plus forte, afin d ai- 
der le peu de diſpoſition qu elles 
ont aux vapeurs; on leur ap- 


prendra meme a les placer. Il ſera 


libre aux jeunes Seigneurs, & à 
tous ceux qui viſent au titre d' a- 


greables, de n à la diſe 


L 1bution, 
? 


II etablira ſur le Pont-neuf une 
balance dont le point fixe ſera a 
la hauteur de cent pieds , la lon- 


* 
* 
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eur des rayons de cinquante, 
& les baſlins ſeront en Equilibre 


2A dix toiſes audeſſus de l'eau. II 


placera d'un cdte la bourſe d'un 
plaideur opulent; de Vautre le ſac 
d'un plaideur indigent. Ce ſecond 
poids ſera emporte par le premier 


avec une rapidite ſurprenante. A 
Finſtant meme une fleche tiree par 


Foki abattra le point fixe de la 
balance ; & les deux poids tom- 
bant dans la Seine flotteront a la 
ſurface. Dans une Ville de la Chi- 
ne traverſce par un grand fleuve 


ou Foki fit cette experience, dix 


Mandarins des Tribunaux nheſi- 


terent pas a ſe jetter du pont dans 


le fleuve pour repecher la Juſtice, _ 
En cas que les Mandarins Fran- 
cois ne faſſent pas de meme, il 
ſe charge de la commiſſion. 
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. 
Il fera Teſſai de la poudre r- 


troactive jettèe au vent. Quicon- 
que en aura reſpirè ( & perſonne 
ne pourra Sen dèfendre, tant ſon 
act ion eſt ſubtile) oubliera ſa for- 


tune preſente pour ne ſe ſouvenir 
que de ſon Etat paſſe, & agir en 


conſequence. On verra dans cette 
ivreſſe de mémoire un Traitant 
grimper derriere ſon caroſſe mal- 
gré les remontrances de ſon La- 
quais; un Monſeigneur en mitre 


embraſſer un Ouvrier du ſecond 


Ordre. Que ne verra-t-on pas ? 
Perſonne ne s oubliera ce jour la, 
pas meme les Nobles de la veille. 


XI. 


II fera voir des Vampirs dont 
1 a verific 1 Hiſtoire en traverſant 
E 
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Ha Hongrie. Il en expoſera deux 
douzaines, hommes & femmes; 
d'abord ſans vie tels qu ils ſont, 
mais avec des couleurs fraiches 
ſemblables à celles du ſommeil. 
On les gardera à vue: mais cette 
garde ne les empechera pas de 
ſucer inviſiblement les vivans, 
bien entendu qu un ſexe ſucera 
Tautre) & de reſſuſciter le quin- 
ziéme jour. Les Vampirs femelles 
reſſuſciteront ſix heures plutot-: 
oe ſera la langue qui donnera le 
| Premier ſigne de vie, & Fon con- 
noitra par les premices de leurs 
gouts quelle eſpece de vivans elles 
auront ſuce. Lune comptera des 
ſacs d argent, & riant juſqu aux 
oreilles jettera ſur ſes Compagnes 
un regard de protection. L autre 
une bourſe vuide à la main de- 
mandera des Coureurs, des Pages, 
des bijoux, des meubles au par- 
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fait, & voudra jouer cent mille 


Ecus ſur ſa parole. Une troiſiẽme 


en mangeant des Epices renvoyera 
d'un ton fententieux les Spectateurs 


2 la huitaine. Celle-ci rimant en 


Dieu, dira quelle ne connoit qu un 
genre de mérite: ne pas craindre 


le feu. Celle- là d'une main mon- 
trera le Ciel, & de autre fouillera 


dans la poche d'un bon croyant. 
Pour les Vampirs mäles qui re- 
prendront la vie il ſera difficile 


de diſcerner quelle eſpèce de fem- 
mes ils auront ſuce, parce qu ils 
ſeront ſi changeans dans leurs 
gouts, dans leurs idèes, dans leurs 


propos, dans la fagon de monter 
leurs viſages, qu'on croira qu us 
ſeul aura ſuce toutes les femmes, 
ou que tous nen auront ſuce 


qu une. 


(124) 
XII. 


Pour bannir les ſoupgons inju- 
rieux à la foi conjugale, ou pour 
les eclaircir , il expoſera ſur la Pla- 
ce des Victoires une glace de cin- 
quante pieds de diamettre ou les 
maris verront leurs femmes avec 

une aigrette blanche ſi elles ont 
EtE fideles. Sinon Faigrette ſera 
jaune, ou plutòt les aigrettes, car 
elles Egaleront le nombre des in- 
fadelites, Foki previent les maris 

que pour voir nettement, il faut 

qu'ils ayent étè fidèles eux memes, 
Pour le Public déſinterreſſe il verra 
tout ſans condition: Foki avertit 
encore que sil eſt des maris qui 
craignent experience ſolemnelle, 
1] les ſatisfera dans le particulier 
en leur diſtribuant des portions de 
la grande glace, avec deux ſifflets: 


3 (125) | 
mais avec cette autre clauſe que 
fi jamais ils viennent à publier le 
ſecret de leurs moitiés, la glace 
a Vinſtant ſe brifera, & il ne leur 
reſtera que les ſifflets. 


. 


Foki perſuade que la France 
navoit point encore vi d Antro- 


pophiages, vouloit en preſenter dans 


Fexercice de leur barbarie; des 
. Cannibales diſtingues dans leur pa- 
trie qui aurolent mangè de la chair 
humaine, proportionement a leur 
degre d' elevation, le Capitaine 
plus que le Lieutenant, & le Ge- 
neral beaucoup plus que le Capi- 
taine; mais depuis qu'il a enten- 
du dire qu' icy comme 1a, les forts 
mangent les foibles, les grands 
mangent les petits, il Feſt detache 
de cette idèe pour ne donner que 


du neuf, ſurtout a des Francois. 
| Fu 


da 
Ce meſt la qu une foible cba 

= des as de Foki. Au refit 
trop fincere pour deguifer ſon 
amour propre, il declare haute- 
ment qu il ambitionne Taffluence 
des Spectateurs & leurs applaudiſ- 
ſemens: mais il veut ne les devoir 
qua ſon merite. Il n'ira ni a ces 
tribunaux de desceuvrement qui 
ſe ſont mis en poſſeſſion de tiran- 
niſer le gout, ni aux toilettes des. 
beautes celebres queter des Pro- 
neurs. En S'occupant pour le Peu- 
ple, il travaille pour la portion du 
Public la plus yeridique & qui dit 
le plus W ce quelle- 
punts. | 
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Oi.ulbliez-vous que vous ètes ne 
Grand ? On vous a berce de cette 
1 importante verits; & vous la met- | 


— * . — 
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- riez à profit vis-a-vis de vos Pre: 
cepteurs, encore bien plus vis-a-vis 


du monde. lorſque vous y fites votre 
entree. Qu'etes-vous devenu ? Il 


Ne tient pas a vos procedes qu un 


Bourgeois ne ſe croye petri du me- 


me limon que vous. On dit que les 


années changent les hommes; ce 


n eſt pas ſur Particle de la Nobleſe: 


mais quand cela ſeroit, eſt- ce a 
vingt-· ceinq ans qu on oublie la fleur 


de ſon exiſtence? Malgre votre peu 


de mEmoire, vous <Etes toujours 
Grand: mais apprenez a etre. 
D'abord vous n'eſtimez pas aſſez 


votre Naiſſance. Voyez le cas que 


les autres en font: cet empreſſe- 
ment qu'on a de prevenir votre re- 


veil pour vous faire ſa cour, ce ſi= 


lence juſqu'a ce que vous permet- 
tiez d avoir une langue, cet encens 
toujours allume, ces Gentilshom- 
mes qui briguent pour leurs enfans 


— . 
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Fhonneur de vous ſervir a table, & 


pour eux celui de gouverner vos 


chevaux, ces vœux des Academies 
pour ſe dEcorer de votre Nom, ce 
titre meme de Monſeigneur qui mar- 
que une Elevation a perte de vũe: 


s il vous plaiſoitde prendre femme 
(& ne devriez- vous pas a votre 
age en avoir deja reEpudie une?) 


Je ſgais telle qu'on vous offriroit' 
avec une fortune prodig ieuſe; le 


Pere a pelſe votre alliance & ſe 


croit trop heureux ſi vous daignes, 


en acceptant ſes treſors, faire le 


malheur de ſa Fille. Tout reſſent 


Yimpreſſion de votre Grandeur: 
les Loix, fi vous le vouliez, plie- 


roient ſous elle; la Religion meme 
fait les ménagemens qu elle vous 
doit, votre Paſteur aimeroit mieux 


vous gagner a Dieu que de ſauver 
cent Artiſans. 


Mais de quel ceil voyez - vous 
E 
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tous ces hommages! On fe re- 
lachera, je vous en avertis. La 
Gaxette vous neglige deja: vous 
elites dernierement un acces de 
fievre, elle a oublie den inſtruire 
le Royaume. St nous voulons que. 


les autres ſentent ce qui nous eſt 
d, il faut en etre penetre nous- 


meme. On ne vous entend jamais 
dire un Homme comme moi! jamais 
vous ne nommez vos Ancetres ; 
ou ſi on vous met ſur la voye à ne 
pouvoir Echapper , vous rappellez 
uniquement celui qui Etoit ne de 
tui-meme (*). Je crains que vous. 
ne nous diſtez quelque jour que 
vous euſſiez envie ſa place: ne 
ſentez-yous pas que vous valez 
mieux que lui, puiſque vous tes. 
de tant de ſiècles plus noble? II 

(5 C'eſt un mot de Tibere ſur Curtius- 


Aufus, qui étoit le Chef & Auteur de is 
— Tacit. Annal. L. 11. 
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commenga votre N obleſſe, & vous 
le citez par preference ! Voila une 
reconnoiſſance bien mal-adroite, 
c'eſt convenir d'avoir commence. 
On doit ſe perdre dans une Maiſon - 
auſſi grande que la yorre; & ſi vous 
pouviez y faire entrer Pfaramond, 
il faudroit vous reſerver encore 
des antiquites plus reeulees & _ . 
tEnEbreuſes.. 

Que vous tes Eloigne de cette 
Emulation attachee a votre rang! 
Vous ſouffrez paiſiblement que le- 
premier Baron Frangois ait ports 
un autre nom que le votre, Com- 
ment regũtes- vous ce Genealogilſte - 
qui vouloit vous trouver un Ayeul 
dans la Cour de Charlemagne? II 
vous quitta fort mècontent, en 
vous laiſſant à la'troiſieme Race; 
& ce Faiſeur de Livres qui dans une 
Epitre Dedicatoire prodiguoit les 
{uperlatifs. * la. nobleſſe de votræ 

F v 
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Sang & ſur votre goũt pour * 
talens? Vous rayates l'article du 
Sang. Nelt-ce pas rejetter le Dia- 
mant pour prendre le Stras? 
Ce neſt pas tout d avoir une 
belle origine, il faut ſgavoir Vaffi- 
cher. On a fort bien fait de gra- 
ver votre Nom ſur votre Hotel : 
les dedans n'en diſent mot. Il ya 
trois ans qu'on y voit les memes 
meubles. Vos Porcelaines reſſem- 
blent a mille autres. Vos Vernis 
ſont du ſecond ordre. Je connois 
des Commis qui ne troqueroient 
pas leurs Luſtres pour les votres. 
Vous r'avez que quatre Valets de 
chambre qui ne ſont pas mieux 
mis que des Gentilchommes de 
Province un peu etoffez. Vous 
devriez du moins leur apprendre 
qu il n'eſt pas jour a huit heures: 
on vous annonee un homme venu 
A pied; il entre auſlitor, vous faites 
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pis, vous lui parlez: il ne Satten- 
doit qu à vous voir habiller. Et a 
table, comment y ètes- vous? On 
en eſt au ſecond Service, & on ne 
vous a pas encore lou! Auſſi quels 
ſont vos Convives ? Des Eſprits 
geomètriques qui appliquent la 
regle & le compas aux louanges; 
au lieu de vous pourvoir de ces 
complaiſans delies, alertes, dont 
les yeux pergans voyent tout; fai- 
ſiſſent tout dans la Grandeur. Vous 
decideriez a votre aiſe: C eſt ce 
que vous ne faites preſque jamais. 
Avez- vous oublic le privilege de 
votre ſphere, de ſgavoir tout ſans 


avoir rien appris. Eh quoi ! en vous 


mettant ainſi au niveau des autres, 
ſa vous ce qui arrivera? Vous 
aurez propoſe votre ſentiment, on 
oſera vous contredire. N'eſt- ce * 
vous manquer? 

Cependant on parle de vous 


| 
| 
| 
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dans le Public; beaucoup moins 


que de vos Egaux dont le moins 
brillant vous Eclipſe. On ne vous 


eite ni pour la beaute des Equipa- 
ges, ni pour la richeſſe des habits, 


ni pour ces magnifiques fantaiſies 
qui caracteriſent la haute naiſſance. 
Mais on plaiſante ſur je ne ſais 
quelle prudence qui ſent la rotu- 
fe... . . Eſt- il bien vrai que vous 
avez les yeux ouverts ſur vos reve- 
nus & ſur votre depenſe ? Com- 
ment voulez-vous que vos gens 
- montent aux Sous-Fermes pour 
vous faire honneur ? Eſt-il bien 


vrai que vous vous arrangeꝝ, vous 
qui Etes ne pour une belle profu- 


ſion ? On ajoute que vous nache- 
tez plus ſur votre nom; que 1 
chand ne vous vend qu au prix 


courant comme a votre Suiſſe; que 


ces gens de reſſource a 20 pour 
00. qui font tant d' affaires avec 


) 


* 


„ 
vos pareils, n'en font aucune avec 
vous. Eh ! mais, . d'une grande 
maiſon vous en ferez une bonne, 
& on nous donnera la Comedie du- 
Seigneur Bourgeois, Chaque Etat a 
un ton de Maiſon. 

Mais les airs ..... . Quel eſt le 
Frangois qui ne les connoit pas? 
i Les petits airs , les grands airs. Ce- 

| ſont les grands ſans doute qui vous 
+. conviennent.. Pourquoi ne leur 
| convenez- vous pas? Vous repon- 
+: dez aux Lettres, & votre Ecriture- 
1 eſt liſible! Vous vous guerites der- 
nierement d'une indigeſtion ſans 
appeller les heros de la Faculté, 
ſans allarmer la Ville! Vous jouez, 
mais votre jeu n'eſt pas ruineux ! 
Vous avez un tres-grand Hotel ,. 
mais vous navez point de Petite 
Maiſon ! Faudra-t ' il que ce Finan- 
eier qui fut Ordonnateur des plats 

chez Monſeigneur votre Pere, 
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vous prete la ſienne? Ignorez- vous 
ce que c eſt qu'un Cocher fou- 


gueux qui vous meneroit ventre 2 


terre ? Vous n' avez encore Ecraſe 
perſonne ! Au contraire on vous a 


va ſuſpendre votre courſe pour 
calmer une diſpute a coups de 
poing. Seriez- vous venua bout de 


vous perſuader que le Peuple eſt 


compoſe d' hommes? Pourquoi vous 


voit- on ſi peu ou vous ſeriez ſi 


bien / De dix plaiſirs bruyans qu on 
vous propoſe, Bals, Pieces nouvelles, 


vous en refuſez cinq, comme ſi ce 


n'ẽtoit pas une obligation de votre 


rang d'avoir toujours Fair de sa- 
muſer au ſein mème de Fennui. 


Qu'a FOpera une Actrice ſe ſur- 


paſſe, vous vous en tenez a Fap- 


plaudiſſement: devez-vous croire 
que ces Sirenes ne chantent que 
pour chanter? Ce Marquis votre 


ami, ami comme vous en avez en- 


— 


A . : 


So 
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tte vous, eſt fatigue de celle quit 
protege : mais il la garde par air, 


comme il fait la guerre par air. Ces 
airs ſont plus importans que vous 
ne penſez ; il en eſt un ſur-tout qui 


-— doit ſe lever & ſe coucher avec 

vous, c'eſt Pair de protection; il 

va mieux a la Grandeur que la pro- 
tection meme. 


II faut le porter dans vos Ter- 
res: mais ceft où vous ètes encore 


moins Grand. Ces Forcats de Fhu- 


manite qui ont Yhonneur de labou- 


rer vos Domaines, trouvent un ac- 
ces facile a votre Chateau; ils ſe 
flamiliariſent au point de vous nom- 


mer notre bon Maitre. & quelque- 


ois vous deſcendez dans certains 


details juſqu'a marier leurs filles & 
erminer leurs procès. Monſeigneur 
Intendant leur paroit bien plus 
Grand, & ils ne vous croyent pas 
fils de feu Monſieur votre Pere. 
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Croyez-moi. . on ſe laiſſe 
tant approcher, on donne de lin- 
ſolence aux Petits; & je m apper- 
deois que je tombe moi-meme dans 
le cas: Si vous Etiez toujours envi- 
ronnè dela ſplendeur de votre ori- 
gine, j &toufferois toutes ces vèri- 
tes. Jen ai d autres dont mon coeur. 
veut fe ſoulager. 

Vous avez pris le parti des armes. 
N'*etiez-vous pas deja aſſez grand 
ſans avoir de chemin à faire? Votre 
debut fut charmant: Vous voyez 
que je ſuis juſte; vos Mulets, vos 
| Eourgons portoient les commodi- 

tes & le luxe de Paris au milieu du 
Camp. Votre Table <toit la pre- 
miere en delicateſſe , votre Jeu 
Femportoit ſur tout autre, & le ſoir 
vous vous delaſſiez'a la Comédie. 
Les Villes de Flandre ſe ſouvien- 
dront long- tems des Bals que vous 
leur avez donnes. Bon tout cela! a 
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merveille tout cela! vous vous ſou- 
veniez alors de votre Naiſſance. 
Voila de la Grandeur. 

Que vous avez baiſſe a votre 
derniere Campagne! Si c'eſt votre 
Etoile de diminuer avec Lage, bien- 
rot vous ne ferez plus de ſenſation. 
Vous etiez: ſur le point de partir, 
& a peine aviez- vous ordonne le 
neEceſlaire ! Vos Gens vous crurent 
diſtrait: ils vous firent cent repre- 
ſentations pour votre gloire, toutes: 
fort inutiles; & ſt une honte bien 
place ne vous eat retenu, vous 
auriez couru d. franc-etrier. Cela. 
Etoit bon du tems d Henri IV. 

Deviez- vous repeter pour votre 
honneur cette Caſſette que vous 
perdites à Ventree du Camp? Eſt-il 
vrai qu'elle ẽtoĩt remplie de Plans, 


de Cartes Topographiques, d' Inſ- 


trumens de GEometrie, de Livres 


a 
Militaires? Tl y eut des paris qu'elle 
appartenoit à quelque Subalterne. 
Quballiez- vous faire à tous les tra- 
vaux de FArmee, aux Lignes, aux 
Tranchees , aux Batteries, queſ- 
tionnant, crayonnant ? Vousambi- 
tionniez apparemment la premiere 
place vacante dans le Genie: c'eſt 
ce que diſoient de bons Juges; ceux 
qui figuroient le plus. Ignorez- 
vous donc que la Nature forme 
dans un Grand, un General acheve, 
tandis qu'elle laiſſe aux autres la 
peine de ſe former eux-mèmes, 
comme ont fait Vauban, Catinat 
& Valiere. Allez-vous m'objecter 
Turenne? C' toit un Grand d'une 
eſpece ſinguliere & hors d' u- 
vre. 
Enfin la Paix s'eſt conclue. Je 
m' attendois a vous voir reprendre 
votre Grandeur dans la Capitale. 


— 
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Point du tout, vous allez voyager. 


Eſt-ce une mods que vous voulez. 
amener ? & pourquoi voyager ? 


Pour connoitre , dites- vous , le fort 


& le foible des Nations, qui apres 
la notre meritent quelque atten- 


tion. Il m' eſt revenu qu à la faveur 


de Iincognito vous ne frequentiez 
que les Manufactures, les Chan- 
tiers, les Atteliers, les Arſenaux, 


les Cabinets curieux; que certains 


Commercans & Artiſtes vous fai- 
ſoient Thonneur d' aller diner avec 


vous. Ceſt voyager en veritable 


Allemand. Un Frangois qui voya- 


ge pour apprendre, fait tort a ia 


Patrie ; il ne doit ſe montrer aux 
Etrangers que pour leur enſeigner 
notre politeſſe & nos modes. Mais 
qu avez- vous appris? Me pardon- 


nere vous une ſurpriſe que j ai 


faire dans vorre porte-feuille? J'y 


_ 
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ai 1 des projets de nouvelles Ma- 
nufactures, des moyens d'etendre 
ee de rendre la Terre 
plus feconde, de proportionner le 
luxe & la circulation des eſpeces 
Aux beſoins d'un Etat. Que ſgais- 
je? Un fyſteme où les riches ne 
verroĩent plus de pauvres. Que 
vous importe tout cela? Pourvũ 
que vous repreſentiez , & que par- 
tout on vous ouvre les deux bat- 
tans. | 
Te voyage vous a jette a cent 
lieues de vous-mème. Vous vous 
etes coeffè de la qualite de Citoyen: 
ce titre eſt bien commun. La Guer- 
re, dites-vous, neſt qu une fermen- 
tation paſſagere le Roi la fait bien 
& ne Vaime pas, il lui plaiſoit de 
perpetuer la Paix, je deviendrois inu- 
tile. Inutile! . . . Effacez, fi vous le 
pouvez, les Milords de la Finance, 


% 
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depenſez plus qu'eux, employer 
tous les Ouvriers & les Marchands 
que vous payerez a loiſir, ſoyez 
Tres - Grand, & vous ſerez très- 
utile. : 

Mais, ajoutez-yous, Amour de 
la Parrie nexige -t-il pas quelque 
choſe de plus que de la repreſentation? 


L'Amour de la Patrie & la Patrie 
-elle-mEme .... . . Voila de vieux 


mots, de vieilles idees des Grecs 


& des Romains qu'il faut rele- 


guer à Bale, a Amſterdam ou à 


Londres. 


Les Livres vous ont gate auſſi- 
bien que les Voyages. Vous avez 
la que les Grands de Rome & d' A- 
thenes ſervoient autant la Rẽpubli- 
que par les talens & les vertus, que 
par les armes: la plume, la parole, 
Tadminiſtration du treſor public, 


I ene leur alloit. Vous 
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avez li qu' ils ètoient moderes dans 


leurs maiſons & prodigues pour le 
bien commun; qu ils payoient les 
dettes des pauvres, qu'il dotoient 


les filles, qu'ils faiſoient des lar- 


geſſes au Peuple pour ſoulager le 
poids du travail & de Tinegalite 3 
& qu'il leur arrivoit de finir par 
teſter en ſa faveur; tout cela eſt 
bon dans Herodote , Plutargue. Tite- 
Live ; Bouquins, abandonnes au 
Colleges. Liſez le Nobiliaire du Pere 
Anſelme , voila votre vrai Livre, 
Vous y trouverez les Armoiries , | 
les Titres, les Dignités, les Illuſ- 
trations , qui font la grandeur. 
Envain la chercherez- vous ail- 
leurs. Le dernier regne a vi des 
Philoſophes qui ont appris a pen- 
ſer a la Nation, des Poetes, des 
Orateurs qui ont Eleye ſes ſenti- 


mens & corrigs ſes vices; des 
| * 


{ 
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Hiſtoriens qui lui ont preſents les 
cauſes de {on Elevation ou les pro- 
noſtics de ſa chute, un genie hardi 
qui a joint les deux Mets pour la 
mettre A portee de tout, des Ma- 
giſtrats qui ont aſſure ſon repos 
intérieur en fixant la Juriſpruden- 
ce. Tout cela a-til fait des Grands 
dans VEtat? Ils n avoient N 
d' Ayeux. 

Tenez- vous en 4 au merite 
de la Naiſſance: c'eſt le centre on 
ſe rèuniſſent tous les rayons de 
lumiere. Ou ſi enfin vous tes fi 
amoureux de vertus, tatez - vous 
le pouls, elles circulent avec votre 
ſang ; elles ont paſſè de vos Ayeux 
à vous; ce ſont les ydtres & vous 
ne ſcauriez les Etouffer ni les per- 
dre. Telle eſt la force du naturel, 

comme on nous la demontre en 

plein Theatre. Vous n'avez qu une 

ſeule UNE 4 a faire, & le Public 
"Oy 
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wie ſeule d a 1157 il vit en grand 
Seignelr. s Si vous le faites j ai * 
neur d' etre avec un tres-profond reſ 


pꝓect, ſinon, avec une amitie cordiale , 


bs, 
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*Am1RAL Anſon vient 
de donner au Public 
THiſtoire intereſſante 
EUYUcae ſon voyage au tour 
du monde: mais pour- 
quoi a-t-il voulu nous derober la 
connoiſſance d'une Iſle que la na- 
ture a formèe pour nous comme 
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pour lui? Eſt-ce a cauſe du ſingu- 
lier qu elle offre par rout? Un An- 
5 craindroit- il de dire le vrai t | 
lorſqu'il n'eſt pas vraiſemblable ? 


Un Frangois doit oſer davantage. | 


Peut- Etre a-t-il eu une autre rai- 
ſon, une raiſon d'Etat; car dans 
ſon Manuſcrit, je trouve cette 
apoſtille: » Jai fait jurer toute 
„ TEſcadre par la ſacrèe liberté 
» du Peuple Anglois de ſe taire, 
> upon. the Frivolous Iſland, ceſt- - 
» a-dire, ſur IIſle Frivofe «, & 
moi je jure, par la ſoumiſſion fran- 
coiſe, de parler. On verra qui, on 
VEſcadre ou de moi, gardera mieux | 
ſon ſerment. _ 
Il importe peu au Public de 
ſavoir comment le Manuſcrit eſt 
tombe dans mes mains : Je trahi- 
rois, en le diſant, celui qui a tra- 
hi FAmiral. L' objet interreſſant eſt 
une traduction fidele , je my en- 
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L' Amiral Anſon, après avoir 
double le Cap Horn avec tous les 
dangers de la mer la plus orageu- 
ſe, & du climat le plus terrible, 
apres ſept ſemaines de nouvelles 
temperes qui Tavoient ſepare de 
la moitie de ſon Eſcadre, endom- 
-mage dans ſes voiles, dans ſes 
mats, & dans tous ſes agrets, oc- 
cupe ſans ceſſe a fermer des voyes 
d eau qui s ouvroient d'un jour a 
Fautre 3 reduit à trois vaiſſeaux 
infetes generalement du ſcorbut, 
ayant jettéè plus de morts dans la 
mer, qu'il ne lui reſtoit de mala- 
des, & il lui en reſtoit encore trop 
pour les proviſions qu'il avoit. 
 L'Amiral en cet état projettoit 
encore denlever a VEſpagne ſes 
meilleures Places en Amerique , 
ou du moins ſes Treſors. 

Jamais on n'eut plus beſoin d'un 
lieu de rafraichiſſement. Il cher- 

Gi 1 
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choir ITfle de Jak Fernandez entre 


le 34, & 35, degré de latitude 


meridionale. Un vent impectueux 


qui ſouffloit du Nord le repouſſa 


vers le 45, dans cet eſpace im- 


menſe de Ocean, où l'on ne ſoup- 
gonoit aucune terre. Le pain Etoit 
compte, eau ẽtoit meſurèe, en- 
core deux jours, il falloit moutir 
de faim ou de ſoif. On alloit fans 
ſavoir ou, Forſqu un Matelot cria 


terre. Toute terre eſt bonne à qui 


va perir : : celle qu'on decouvroit 


Etoit à 16 lieues ſud-Oueſt. Cer 


eſpace fur bientõt parcouru, & 
le vent $adouciſſant pres du ter- 


me, ils entrerent la fonde a Ia 


main dans une baye au Nord de 
FIfle, ou ils jettErent Fancre, On 
ſe depecha de mettre à terre, on 
dreſſa des tentes pour les walades. 
Un bois qui bordoit la baye en 
amphitheatre , offroit certains Ar- 
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bres charges de fruits qui reſſem- 
blotent aſſez a nos Peches, fruits 
tardifs, car c'etoit Fhyver de ce 
climat. On fe jetta deſſus; mais 
on $'appergut bientòt qu'on ne ſe 
nourriſſoĩt pas. Ces fruits ft beaux, 
fi colores ne renfermoient qu'une 
ſubſtance legere, ou platot une 
image de ſubſtance qui laiſſoit 
le meme beſoin: sil y avoit a ga- 
gner, c'ẽtoit de diminuer Tardeur 
de la ſoif. Les Arbres participoient 
a la legerere du fruit. Un Matelot 
en ſaiſit un pour gagner un talus 
-Eleve; Tarbre cedant le Matelot 
roula, & gaccrochant a un autre 
arbre pendant fa chute, ce dernier 
fut deracine comme le premier. 
L'Amiral ne perdit point de tems 


pour chercher de l'eau douce, & 


des nourritures plus ſolides : il 
prend avec lui dix hommes parmi 
les moins malades, il marche à leur 

G 111) 


(152) 


tète, & perce dans les terres. Les 


premiers habitans qui fe preſente- 


rent, furent des Tigres : ces fiers 


animaux, avant que d<etre apper- 
eus, ſe jetterent ſur la troupe 3 mais 
leurs griffes & leurs dents n'etoient 


qu'un cartilage flexible, plus fait 


pour orner, que pour bleſſer: ce 


ne fut qu un jeu. Après quatre heu- 


res de marche a travers la Forèt, 
nos braves entrerent dans une plai- 


ne couvere d'arbriſſeaux charges 


de fleurs & de fruits. A cet aſpect 


ils ne ſcurent plus fi c'eroit Thy- 
ver ou Fete de I Ile. Le doute ne 
fut pas long. Si les fruits qu' ils 


avoient trouvès au bord de la baye, 
nourriſſoient peu, ceux- ci ne pou- 
voient pas meme ſe manger, pu- 
res effloreſcences chimiques. Le 
limon vegetal S'Etant épuiſè pen- 


dans Tere en productions rèelles, 
teelles a la fagon du pays, ce li- 
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mon qui contient ſans doute beau- 


coup de ſels & de parties metal- 
liques, produit en hyver ces Arbres 


de Diane & de Mars, ces grapes de 
raiſin, & autres fruits que nous 


enen dans nos Laboratoires 
avec du mercure, du ſel ammo- 
niac, des mẽtaux & de Feſprit de 
nitre. Les oiſeaux venoient wee 
ter ces veEgetations trompeuſes, & 
ſembloient ſe facher contre la char- 
latanerie de la nature: ils Etojent 
trompeurs eux-memes : la plũpart 
avec le volume de nos Faiſans, 
navoicnt que le gozier aigu de nos 
Serins ; & pour entendre les Serins 
de I Ile, il faudroit des tympans 
plus ſenſibles que les tympans Eu- 
n by 

En avancant dans la plaine ils 
virent des chevaux attaches a des 
arbres, des hommes qui jouoient 
de divers inſtrumens, & des fem- 
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mes qui un ſoufflet a la main, fat- 
foient voler la pouſſiere. C'eroir 
leur fagon de labourer la terre, 
terre auſſi legere que la fleur de 
farine: le vent du ſoufflet tragoit 
les lillons, & les hommes ſemoient. 

A la vũe des etrangers tout prit 
la fuite, il ne reſta que les che- 
vaux: reſſource utile s ils avoient 
pi porter leur cavalier, ils plie- 
rent ſous le faix. II fallut ſuivre 

A piè les traces des timides Labou- 

reurs. Leur habitation n toit pas 

55 Eloignee, Yallarme y avoit été re- 
1 pandue, ils ſe prèſenterent en grand 
il nombre, armes darcs & de faux 
pour en defendre Fentree. La pru- 
dence de TAmiral ne s' endormit 
pas. Il convenoit de flechir Fen- 
nemi plütét que de le vaincre : 
H Sarreta à la portee de Farc, & 
fit poſer les armes à ſa troupe , 
les bras Etendus vers les combat- 
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tans. La nature eſt entendue par 


tout: les femmes qui Etotent en 
ſeconde ligne ſe detacherent, & 
vinrent à nos Voyageurs en dan- 
ſant. La faim danſe bien mal, il 
fallut pourrant ſe preter a la belle 
-humeur des Danſeuſes, qui les 
menerent à leurs maris {ans roms! 
= la meſure. | 
On entra dans Ihabitation; on 
diving leurs beſoins par leurs ſi- 
gnes, on leur ſervit du pain & des 
viandes: leuts hoces furent tres ſur- 
Pris de les voir manger ce qui au- 
roit raſſaſie trente Inſulaires: mais 
ils Letoĩent bien plus eux-memes 
de ſentir encore une faim deyo- 
rante. Le pain avoit la legeretè de 
nos oublies, & la viande peu com- 
pacte ẽtoit preſque ſans conſiſtan- 
ce; un mouton &gal en volume 
aux notres, ne peſoit que dix livres. 
Ce quꝭ ils trouverent de plus reel, 
G 
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ce fut Teau. L ies du vin ne ſe 
preſentoit pas a eux; on leur en 
offrit pourtant ; toit une liqueur 
mouſſeuſe, ou pour parler exacte- 
ment de la mouſſe toute pure, qui 
ne faiſoit qu'une illuſion agreable. 
Tant de Phenomenes embaraſ- 
ſoient FAmiral : mais ce n'etort 
pas la le moment d' exercer ſa Phy- 
ſique. II Etoit queſtion de repren- 
dre 'des forces. On ſupplea a la 
| quali des alimens par la quanti- 
te, & on convint enfin qu on avoit 
mangé. 

L Amiral n'attendit pas la fin 
de ſa digeſtion pour penſer à ſes 
Freres (C eſt une expreſſion que la 
bonne compagnie ne paſſe qu aux 
Predicateurs, mais elle eſt de lui); 
randis qu'il cherchoit a ſe faire en- 
tendre aux honnetes Inſulaires, il 
fur interrompu par deux hommes 
armès qui navoient pas [aur ſi obli- 
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geant. C'eroit deux Exacteurs des 


Tributs, qui faiſoient reſpecter le 
Souverain: ils entrainoient un ha- 
bitant du lieu, chargé d'un far- 
deau; une jeune femme ſuivoit 
toute en pleurs, on lui enlevoit 
ſon mari & ſon lit: les Exacteurs 
lui rendirent un colier de verre; 
elle eſſuya ſes larmes & chanta. 
Apres cette courte diſtraction A- 
miral reprit les ſignes qu'il avoiĩt 
commencès; il gaviſa de ranger 
onze pierres ſur la meme ligne en 
ſe deſignant lui & fa petite trou- 
pe; apres il en ajouta trois cent 
pour repreſenter tous les hommes 
de IEſcadre en montrant le core 
de I'Iſle ou s toit fait le debarque- 
ment, il fut compris. Mais com- 
ment tirer d'une petite habitation 
de quoi les nourric ? Un vieillard 
le prit par la main, & le condui- 
fit a un point de vae dou il de- 


couvrit ine Ville maritime qui lui 
parut auſſi grande que Londres. Il 
en prit le chemin for le champ, 
la marche ne fut pas Jongue ; il 
y avoit une nombreuſe garde a la 
porte on ils furent arrẽètkes. 
C' eſt une Loi dans la Capitale de 
PIfle Frivole de n'y recevoir aucun 
Etranger que ſur la preuve de quel- 
que talent utile, dont le Gouver- 
neur lui-meme fair I examen. Il ſe 
preſenta accompagnè d'une trou- 
pe de Pantomimes, qui Vemp&- 
choient de s ennuyer dans Vexer- 
cice de ſon miniſtere. | 
Qui btes-Vvous? Leur Aemunds-t- l 
en les regardant en pitie. L'Amiral 
fut bien ſurpris de S entendre queſ- 
tionner dans une Langue qu'il ſa- 
voit, en Langue Frangoiſe. » Nous 
» Tones: Sujets, rẽpondit- il, du 
> plus grand Monarque de] Euro- 
> pe « ; II faut, reprit le Gouvers 
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neur, e votre Europe ſoit bien pans 
vre; ce n eſt, pas la premiere fois 6 gu elle 
nous enyoye des hommes qui ne ſont 
ett que juſqu auæ genoux, & mal 
verus. Par la lumiere! ſi mes gens 

 etoient en auſſi mauvais ordre, on me 
chaſſeroit de ma place: Mais que de- 
mandex- vous? » D'entrer dans vo- 
» tre Port pour nous radouber, & 
» nous rafraichir « . Quels ſont vos 
talens pour etre admis dans la Ville 
de FEfpric? Jai à bord, dit VA- 
» miral ,. des Conſtructeurs qui ſa- 
v Vent doubles le Mouvement d'un 
» Vaiſſeau par la coupe; on ſe mit 
» aàrire. Des Ouvriers en Mines a 
„qui la terre ne ſauroit derober 
» ſes Treſors : on rit encore plus. 
» Des Chirurgiens qui penetrent 
» [intericur du Corps humain , 
» comme vous voyez la ſurface : 
on Eclata à ne plus S entendre. , 
* -L Amiral ſe recueillant un peu, 
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imagina que pour mettre les Rieurs 
de ſon core,il fallon citer quelques 
talens ſuperieurs, & plus ſcienrifi- 
ques. Il avoit ſur l'Eſcadre des Sa- 
vans qui avoient quitté les delices 
de Londres pour conſtater la figure 
de la terre, & fixer les longitudes. 
» Nation ſage & Eclairee , reprit-il, 
j ai auſſi ſur mes Vaiſſeaux des 
„Geéographes qui connoiſſent la 
» Terre, comme vous connoiſſez 
» votre Ville; des Phyſiciens pour 
» qui la Nature na point de ſecret; 
» des 'Mathematiciens qui ſavent 
» meſurer, peſer, nombrer toute 
» la Crearion : & moi, qui vous 

v parle, je puis, ſans quitter cette 
= place, vous dire par la Trigo- 
- nometrie la hauteur de cette Tour 
> > que J 'appergois a deux mille pas «, 
On etoit las de rire; le mepris ſuc- 
cèda; le eee tourna le dos, 2 
& la barriere ſe refermoit. Mylord, 
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Jui dit un curieux de la foule en 
mauvais Anglois, laiſſez-la tous ces 
grands talens qui ne vous ouvriront 
jamais le plus petit guicher. Tai ete 
regu dans cette Ville, & % ai fait 
ma fortune en chantant. » Sublime 


» Gouverneur, s'écria FAmiral , 


» Genie lumineux, comment ou- 
» bliois- je de vous dire que notre 
» Nation excelle en Danſe, en 
» Muſique & en Cuiline ! « Le 
Gouverneur revint ſur ſes pas, on 
battit des mains. Richard Walter, 
Chapelain du Centurion, tira une 


Flutte traverſiere, inflrument i in- 


connu aux Frivolites; il en joua, 
& nos Marins, ſans excepter I A- 
miral, danſerent une Matelote qui 
fit tomber pour un mois toutes les 
danſes de la Ville. Il y auroit eu 
cent portes, on les eut ouvertes. 
Cependant les Gardes de la Bar- 
rière retarderent Ventree pour quel. 
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ques minutes: ils fouillerent les 
Etrangers pour ſavoir s'ils ne por- 
toient rien qui fat ſujet aux droits. 
Ils trouverent dans la poche de 
FAmiral un Etui de Mathématique, 
qui ne reſſembloit pas à ceux de 
FIfle, il fut confifque en attendant 
les pourſuites ulterieures. 

_Enfin le Gouverneur ſe mit en 
mouvement, & nos Anglois ſuivi- 
rent. Ils ne S attendoient pas, che- 
min faiſant, a voir rouler des Equi- 
pages dans le goũt de Paris & de 
Londres. La marche ſe termina à 
un Palais immenſe: c toit celui 
de FEmpereur. Il y a douze cours 
a traverſer avant que de penetrer 
a ſes appartemens. Ces cours ſont 
environnees de batimens avec des 
boutiques. La, outre les Officiers 
du Monarque , ſont loges dix il- 
luſtres de tous les Mcetiers , qu'on 
juge les plus neEceſſaires a TEtat. 
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Les Brodeurs, les Verniſſeurs, les 
Bijoutiers, les Marchands FOdeurs, 
les Fabriquans d*Etrennes, les Ou- 


vriers en Luftres, les Compoſiteurs 
de Deſſerts figures, les Inventeurs 


& les Controleurs de Modes, les 
Peintres pour les Voitures de ville, 
les Maitres a Danſer, & les Faiſeurs 
de Romans qui ſont obliges en 
commun, & ſolidairement d'en 
donner un chaque ſemaine. 

On arriva enfin aux Appartemens 
del Empereur. Sa Toute-Elegance 
(Ceſt le titre qu on lui donne) y 
delibEroit avec ſes Miniſtres ſur 
une propoſition qui tenoit toute la 
Ville en ſuſpens. II gagiſſoit de 
decider fi on logeroit les Erantail- 
liſtes a la Cour. On agitoit vive- 
ment la queſtion. Mais 11 parut en- 
core plus important pour le mo- 
ment de voir les Etrangers qui fu- 
tent introduits. Il falut donner en 
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preſence du Conſeil de nouvelles 
preuves des talens dont le Gou- 
verneur avoit fait le rapport. Ri- 
chard Walter avec ſa Flutte, tä- 
cha de ſe ſurpaſſer, & les Dan- 
ſeurs a Fenvi. Mais le talent de la 


cuiſine que F Amiral avoit jettè en 


avant, nEtoit pas encore EProuve. 
Il exEcura avec ſon Cuiſinier, qui 
heureuſement etoit de la troupe, 
un Pouding quinteſſencie : le Mo- 
narque & les Miniſtres en mange- 
rent ; & ſur le champ rordre fut 
ſigns pour ouvrir le Port à la pe- 
tite Flotte, qui effectivement y en- 
tra le lendemain. Il ẽtoit tems pour 
ces malades affames; car il en Etoit 
mort dix pendant la nuit autant de 


beſoin que de maladie. 


Il eſt peu de Nations plus ſer- 
viables que les Frivolites de la 
Capitale, pourvũ qu' ils ſoient 
bien payes. On porta auſſitot aux 
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Etrangers des Rus FN” OV de 
toute eſpece; mais quand 1l fallut 
en compter la valeur, ils ne tin- 
rent plus rien. Les Frivolites ne 
connoiſſent ni or ni argent. Ils ont 
pour monnoye des pieces dAga- 
the, des Agathines. A la vie des 


Chellins & des Guinees d Angle- 


terre, ils rembalerent leurs provi- 


ſions. L'Amiral ſentit la necefſite 


de proceder par Echange. Des 
Vaiſſeaux Marchands auroient été 


moins embaraſles. Il ſe ſouvint 
pourtant qu'il avoit a bord quel- 

_ ques pieces de dentelles & de ru- 
bans ; il ſe fit dreſſer une eſpece 
de Thearre, & debuta par le ru- 
ban. Il appergut une impreſſion 


vive de plaiſir dans les yeux de 
la multitude : mais pour ſavoir 
quel parti il en tireroit, il en cou- 
pa une aune. A inſtant un Bou- 
langer s avanga, & jetta vingt li- 
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vres de pain ſur Je Theatre : le 
Boucher, le Pätiſſier, les Mar- 
chands de Vin & de Liqueurs eu- 
rent leur tour; enſorte qu avec dix 
ou douze pieces de ruban, la Flot- 
te ſe trouva ſuffiſamment appro- 
viſionnee pour un jour. L Amiral 
en ẽtabliſſant la proportion, trouva 
qu avec la totalite de ſes rubans, 
il pourcoit.nourrir ſon monde Pen- 
dant un mois. 

Sur le midi on lui annonga que 
FEmpereur viendroit le Jour me- 
me viſiter I'Eſeadre. Il n'avoit pas 
_ oublic les reproches du Gouver- 
neur ſur le mauvais ordre des ha- 
bits; il ordonna un air d ajuſte- 
ment, un air meme recherche ? a 
T'<quipage ; apres quoi on ſe mit 
ſous les armes & ſur deux lignes 
qui aboutiſſoient au Centurion. 
L'Empereur chercha des yeux VA- 
mi. al, & eut e a le gh 
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tre: il Favoit vũ la veille dans ce 
neégligè qui fied bien ſur un Vaiſ- 

ſeau, & ſi mal à la Cour. II porta 
la main à ſes cheveux, il en ma- 
nia les boucles avec une attention 
ſinguliére : il trouva que celles 
qu'on formoit dans I'Iſle, n'en 
avoient ni les graces, ni I enſem- 
ble. Le Capitaine du Glouceſter 
cauſa, bien une autre ſurpriſe ;_ 
FImperatrice en tatant ſa friſure 
y mit trop d'avidite & de rudelle 
cEtolt une perruque , elle la ſepara 
de la tète, & crut avoir arraché 
la peau au malheureux Mitchel. 
Ces riens cauſerent des Evenemens 
dont nous parlerons dans la ſuite. 
L'Empereur continua ſa marche. 
I trouva les Vaiſſeaux monſtrueux, 
& deſagreables a la viie. Pour pie- 
ce de comparaiſon, il montroit ſa 
Marine, qui faiſoit face dans le 


Port; des eſpeces de Chaloupes 


n 
— 
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Uegamment courournees. Les pou: 
pes Etoient en marquetterie par- 


femees de nacre; les voiles de 


pourpre & les cables de ſoye. Il 


monta ſur le Centurion. Les Fri- 
volites n'avoient jamais va, ni fu- 
fils, ni canons, ni bombes, ni bou- 


lets: ils regardoient tout cela fort 


| rapidement ſans faire unc queſtion. 


L'Amiral ren fut pas fache, il ne- 
toit pas aſſure d tre long- tems 


dans la faveur : & en cas d' vene- 
ment, il eroit bien aiſe de con- 


tenir les Inſulaires, autant par la 
ſurpriſe, que par la force de ſon 


artillerie. Cependant il voulut 


donner quelque nourriture à la 


curioſité. Il fit remarquer la coupe 
& la manceuvre des Vaiſſeaux: les 


pompes & le cabeſtan: le Monar- 
que bailla & toute la Cour a Fu- 


niſſon. Il finit par la bouſſole. , 
Le pays d' où nous venons eſt Eloi- 


gne, 


By” 


- 
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' pn, dit-il, de plus de 6000 lieues: 
c'eſt ce fer mouvant qui nous a 
conduit: „ i] eſſeya d'expliquer 
les rapports de Faiguille aimanice 
avec les poles. II parloit a des 
ſourds : mais non a des aveuples. 
Les yeux de 'Imperatrice venoient 
de tomber ſur une caiſſe de rubans 
que le hazard avoir laiſſee ouver- 
te; elle en ſaiſit une piece avec 
avidite, & TAmiral Foccaſion de 
faire ſa cour en livrant tout le 
magaſin. L*Empereur en diſtribua 
quelques rouleaux, & ſe reſerva le 
Teſte en demandant ſi c' toit tout. 
Jen avois davan age ce matin, 
re pondit FAmiral, e les ai echan= 
ge contre des vivres. C'eſt la ſeule 
monnoye que vos Ma ch nds ayent 
voulu recevoir de nous. Ile n'en 
jouiront gueres, dit le Mone rque, 
pour vous ſoyeꝝ tranquille. En effet 
il ordonna au Tréſorier de IEtat 


H 
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de lui compter dix mille Agathi- 
nes; ſomme qui pouvoit ſuffire 
pour la nourriture d'un mois. Le 
lendemain il Emana du Trone une 
Declaration, qui enjoignoit aux 
Vendeurs qui avoient Etc payesen | 
rubans de les rapporter au Bureau 
des Modes ; & le Bureau eut ordre 
d'analyſer le ruban pour en  Erablir 
une Manufacture. 

L Amiral tranquille ſur les pro- 
viſions de bouche, ne Tetoit pas 
ſur le radoub de ſes Vaiſſeaux; il 
lui falloit du bois. Celui qu il avoit 
' appergu dans I'Iſle Etoit trop ten- 
dre & trop frele pour cet uſage. 
II Sinforma : on lui donna con- 
noiſſance d'une Foret a la diſtan- 
ce de dix lieues, la ſeule on les 
arbres, par la qualité particulicre 
du ſol, fuſſent durs & réſiſtans. II 
partoit pour la reconnoitre, lorſ- 
qu'il lui vint un ordre dl aller fri- 
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fer la Cour. Il fut tres-embarraſſe 
pour obeir. Il crut trouver une reſ- 
ſource dans trois Valers de Cham- 
bre-Barbiers, qui avoient perfec- 
tione leur gout a Paris: Jacques 
Quick, Thomas Ball, & Georges 
Shaver : FAmiral les nomme, par- 
ce quils vont jouer un aſſez beau 
role. Il ſe fit accompagner du Co- 
lonel Cracherode qui commandoit 
les troupes de terre & des deux 
Capitaines Mitchel & Saunders. Af 
ſurement ni eux ni lui ne comp- 
toient mettre la main a Tl oeuvre. 
Ils ſe tromperent ; FEmpereur pre- 
ſenta ſa tète a TAmiral. L'Impe- 
ratrice & deux Princes, Tefpoir 
du Trône, Semparerent du Colo- 
nel & des deux Capitaines. LA- 
miral S excuſa auſſi bien qu'eux, 
en diſant qu ils poſſẽdoiĩent bien 
toute la theEorie de cet Art, mais 


qu ils manquoient de pratique. Dus 
Hy 
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rant ce propos un Coontifan rioĩt 


| malignement 3 & TAmiral avoit 


ſenti de Fantipathie pour lui avant 
meme qu'il eut ri. Les Valets de 
Chambre furent ici les vrais Ac- 


teurs. L'ouvrage alloit, & le Mo- 


narque S aviſa de demander a PA- 
miral de quelle Nation Europeenne 
il Eroit? De la premiere, repondit= 
ii: Vous tes donc Frangois, reprit 


le Courtiſan rieur. Cette conſe- 


quence ne fut pas du goũt de VA- 
miral , quien fe declinanr Anglois, 
voulut prouver ſa propoſition ; le 
Courtiſan ſa conſequence. La dif- 

ute s*<chauffoit & la friſure finit 
a la gloire des trois Artiſtes qu'on 
logea dans la douxieme Cour du 
Palais. Ce furent les hommes du 
jour. Pour leurs Maitres ils ne 
remporterent que beaucoup d'in- 
difference, & peu deſtime. L'Ami- 


ral recourns a T Eſcadre reflechiſ- 
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| * Ffoit afſeztriſtement ſur cette a ven: 


ture. Le froid avec lequel il avoit 
EtE congedie, ce Courtiſan qui 
avoit pris le parti de la France, 
la Langue Frangoiſe rEpandue à 
la Cour... y avoit- il des Francois 
dans Fiſle ? Mais comment y ſe- 
roĩent- ils venus ſans qu'il en ear 
jamais rien tranſpiréè en Europe ? 
Er sil y en avoit, pouvoit-il ſe 
flater d'une bonne intelligence 
avec eux ? L'incertitude eſt cruel- 
le. II alla voir ce Courtiſan, dont 
il Etoit mEcontent : $1] exiſtoit 
des Francois dans I Ifle , celui-la 
devoit I'etre. 

Le Courtiſan, apres avoir un 
peu joui de ſon embarras, dechira 
le voile.,, Fetois a Paris, lui dit-il, 
» en 1719. lorſque tout le mon- 
„ de changeoit ſon or contre du 
» papier. Je ne ſuivis pas la mode, 


> parce que je navois point dor. 


Hiij 


. 


Mais en m intriguant pour procu- 


v rer du papier a ceux qui en vou- 


» loient, Jamaſſai de lor. J'etois 
» jeune au milieu d'une Ville de 


» depenſes & de plaiſirs: Je diſſipai 


>» auſſi promptement que j̃ avois 


„ acquis. Il ne me reſta que des 
> paſſions, & je mappergus brentot 
» QUE n ayant plus d or, je n'avois 
v plus de merite. Il me vint en 1dee 
» daller chercher du merite au Pe- 
> rou : je la communiquai à quel- 


„ Ques amis, ils la goùterent pour 
> eux-meEmes. La Colonie groſſit 


» inſenfiblement, nous nous em- 
» barquames a is Rochelle pour 


» Porto-Bello au nombre de cent 


» ſoixante. La navigation fut heu- 
» reuſe juſqu'a la hauteur des Iles 
» Antilles : mais un vent contraire 
v» qui ſe ſoutint avec opiniatrets 
„ nous porta ſur les cõtes du Breſil. 
» Il ne fut plus queſtion de Porto- 


„ 
Bello. Le Capitaine pour tirer 
» parti du contre-tems forma le 
» deſſein d' aller a Lima, ou il eſ- 
» peroit de ſe défaire de ſes mar- 
» chandiſes avec avantage. Nous 
» tournions Amerique. Nous paſ- 
» ſames le Detroit de le Maire: 
& celt au ſortir de ce Detroit 
v que tous les vents nous atten- 
» doient pour nous offrir la mort 
v à chaque minute. Des tempetes 
qui ne S appaiſoĩent que pour 
» reparoitre plus furieuſes, nous 
» pouſſerent & repouſſerent long- 
» tems d' abime en abime. 
»Le vingtiẽme jour nous Etions 
» bien . perſuades qu'il ny avoit 
» point de terre dans le parallele 
» que. nous courions : & lorſqu'a 
» travers tant d horreurs nous a- 
 » bordames à ce monde inconnu, 
v» nous doutions de la verite de 
» notre eſtime. Netoit-ce point 
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» le Peron qui s'offroit à nous? 
Quoi que ce far, c toit une terre 
v enfin. Elle nous préſenta d'abord 
„un rocher fort ElevE : nous y 
» montames pour decouvrir le pays 
= OU le ſort nous jettoit. A peine 
v fůmes nous au ſommet que le 
» Vaiſſeau que nous voyions a nos 
v pies chaſla ſur ſes ancres, & un 
» Coup de vent nous le fit perdre 
„ de vue pour toujours avec le 
_____ =» Capitaine & les Matelots. Sans 
„ doute ils ont trouve la fin de leurs 
» maux dans le ſein de I'Ocean. 
» Nous errames d abord de bourga- 
v» de en bourgade ſans autre deſſein 
» que celui de vivre. Enſuite nos 
>» idees ſe tournerent du cote de la 
„Capitale: les grandes Villes ſont 
; » plus fEcondes en reſſources. Nous 
en Etions A 200 lieues. Que de 
. = peines a ſouffrir pour y arriver ! 
* » mais la conſolation fut prompte; 
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» Les Frivolites $appergqurene 
w combien nous leur Etions nëceſ- 
» ſaires. Ils Etoient juſtement dang 
> cette diſpoſition deſprit ou un 
» peuple cherche a ſortir de ſa 
> barbarie. Ils n'avoient encore ni 
» luſtres, ni ſophas, ni bijoux , & 
» les viſages des femmes n'Etoient 
„ pas encore vernis. Mais on com- 
> mengoit a multiplier les Inmie- 
>» Tes, à elargir les chaiſes, à tailler 
» le verre a facettes; & les fem- 
» mes, lorſquꝭ elles n ee re- 
> preſenter prenoient d'un Elixir 
v qui, en fouettant le ſang animoit 
» leurs couleurs. La fineſſe de la 
„ cuiline, les ornemens de la table, 
» les preſtiges de la parure, Vele- 
» gance des meubles, la variets 
» des Equipages , les broderies , 
» tout cela sebauchoit. On igno- 
» Foit les modes: mais on conve- 
» noit qu'il n'Etoit plus poſlible à 

Ca 
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„ume honnete femme de porter 
une robe toute une ſaiſon, & 
„en general d'avoir toujours la 
» meme forme d'habit, comme 
On a le meme nez. 
„Les moeurs tendoient auſſi à 
0 dẽpoũiller de leur rudeſſe. Les 
„ airs manieres, les complimens, 
„le bon ton, les vapeurs, les 
„ ſoupers divins, les depenſes de 
„ fantaiſie, les amitiés des levres, 
+», les amours d'un jour, toutes ces 
„ fleurs d' urbanitè Etoient dans le 
„ bouton, n'attendant qu'un coup 
„ de ole pour Eclore. Les maris 
„ ne ſentoient pas encore le ridi- 
„ Cule d'aimer leurs femmes: mais 
ils y trouvoient deja de la gene. 
7» Les femmes n'avoient pas encore 
„ abandonneles ſoins domeſtiques, 
2» pour ceux de la toilette: mais 
„ unc vo x ſecrette leur diſoit qu'el- 
#2 les Etoient nèes pour un role 
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» agreable & brillant. A peine 
„ comptoit- on quelques Seigneurs 
„ qui euſſent le courage de depen- 
„ ſer au- delà de leurs revenus: mais 
. »» depuis quelques annees on y Etoit 
5 juſte. Enfin les Frivolites n'a- 
r voient pas encore le goũt; ils 
* àvoient ſeulement du goat pour 
„le gout. 

„Mais malgre cet 3 na- 
,»» turel, qu'il en coũte Milord, 
„ pour Towne une Nation !, Mi- 
lord d ce propos fronga le ſourcil. Il 
voulut parler de Loix , de vertus, de 
Sciences , d' Arts utiles pour remplir ce 
grand objet. „Vouliez- vous donc, 
„ reprit le Francois, que nous miſ- 
-»» ſions cette Capitale en bonnet 
' , de nuit! Tous ces Arts qui ré- 
„ Jouiſſent les yeux, qui embelliſ- 
„ ſent les. paſſions, ils les tiennent 
„de nous, nous avons poli leurs 
5 vic es & ils ont adoptè notre Lan- 
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* + gue qui a donnè du jeu a leni 
„ eſprit. Heureuſement a notre dẽ- 
| „ part de France chacun s toit 
1/8 „ muni d'une Bibliotheque depo - 
3 „ Che, (que faire ſur un Vaiſſeau! 
y tous livres de goũt. Des Romans 
„ CElicieux, des Comedies petil- 
' lantes deſprit, des Tragedies 
| 5 \, galantes , des Opera d'amour 
3 fondu. Vous ne ſgauriez croire 
„ avec quelle ſagacité ils en ont 
zʒ imitè les graces. Nous comptons 
„ aujourd'hui ſix cens Poëtes, & 
„ deux mille Romanciers. Vous en 
„ jugerez vous-meme : liſez cette 
„Comeèdie faite par un grand de: 
„la Cour, & ce Were dont un 
” Magiſtrat eſt le pere. 
„ Au reſte la Colonie a ſems 
„ pour elle-meme. On nous a tous 
»» diſtingus dans Etat, moi ſuc 
„ tout pour qui on a crèè une Char- 


v ge de la Couronne. Vous Karle 


7 181) 

5 5 Au gtand Controleur des Modes. 
„Cette place a bien des fleurs : 
15 mais elle a ſes Epines, Une mode 
„ avec ces gens- ci vieillit en quin- 
2» Ze jours. Il faudroit etre plus que 
„Francois pour toujours fournir. 
„ Ah! ſi le ſort ne nous eut pas en- 
„ levé notre Vaiſſeau ... . il etoit 
»» charge de tout ce ſuperflu de 
„ France, qui eſt ici le neceſſaire. 
„Que de modeles pour cette Vile 

„le! ce ruban qui vous fait tant 
„ Chonneur, il ya long- tems qu'il 
Y figureroit. On ne ſauroit tout 
„ faire à la fois. Il faut des ſiécles 
„ pour Egaler Paris. On a ſans dou- 
te beaucoup perfectionnè depuis 
„ notre départ. J'ai appergu com- 
„ me tout le monde un nouveau 
„got dans la friſure que vous avez 

15 1647" 
ais peſez bien, Milord, ce 
” que je vais vous dire. Ou cel 
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. votre deſſein de vous etablir daris 
23 Cette terre; ou ce ne Teſt pas? 
5 Si ce ne Feſt pas, que vous im- 
* porte d'y acquerir de la conlide- 
„„ ration en y montrant des nou- 
„ veautès ? Si ce Teſt, gardez- vous 
„ deſormais d'en produire aucune 
„ ſans mon agrement. Vous les te- 
„, nez toutes de la France; avouez- 
„ le de bonne foi. Faites-lui en 
„ hommage. Sans cela malheur a 
_ zz vous, notre credit eſt grand. 
 Loin de me fixer ici, repondit “A- 
: miral , je vous offre de vous remener 
dans votre Patrie que vous regrettez 
| ſans doute. ,, Nous Favons regret- 
„ té, il eſt vrai, repliqua le grand 
2» Controleur , nous craignimes 
: 2, long-tems de ne pouvoir ſubſiſ- 
„ ter des alimens de I Iſle ; & nos 
55 frayeurs augmenterent beaucoup, 
»lorſqu' apres quelques annees nous 
„ NOUS appergumes que notre chai 
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55 "7 rarèfioit, 1e ſubtiliſoit, que 
„ notre ſubſtance ſe diſſipoit. En 
„ Prononeant ces mots, il fit une 
„ gargouillade, & donna du pié 
„ dans un luſtre. Croiriez- vous, a- 
2» jouta- t- il, que je ne peſe plus que 
„ Cinquante livres? Les enfans que 
„ nous avons faits dans les premiers 
„ tems de notre tranſmigration, 
» nous n'oſions les toucher. Ces 
„ jolies machines avoient apports 
„ du ſein de leurs meres des reſſorts 
„ extremement delicats, trop deli- 
„ cats pour ſe jour avec les forces 
„ de I Europe dont nous conſer- 
„ Vions encore une partie. Mais 
„ inſenſiblement les proportions ſe 
» ſont Etablies entre notre conſti- 
7 tution & la narure de IIſle: & 
,, nous vivons heureux avec un 
„ peuple qui a Fimagination cou- 
25 leur de roſe. | 
. Amiral avoit la ſienne couleur 
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de bois, tres enfoncee dans la fo? 
ret; il y alla, & il en revint con- 
tent. Cependant il falloit un ordre 
du Souverain pour couper: il de- 
manda uue audience qui lui fut re- 
fuſee; il Fauroit peut-etre obtenue 
par le moyen du grand Contro- 
leur, mais la confiance n'etoit pas 
Etablie entre eux. Il Sadreſla a 
d'autres Favoris, dont aucun n'o- 
Ja porter ſa demande aux pies 
du Trone. Quand la faveur man- 
que on doit recourir aux voyes 
ordinaires. I fe preſenta au pre- 
mier Miniſtre un Placer à la main. 
Tous les Placets qui ẽtoient ſoup- 
connes de cauſer le moindre de- 
plaiſir au Monarque etoient ſup- 
primes. Le ſien eut le meme ſort, 
It repaſſoit les antichambres d'un 
air ſoucieux. Il fut arrètè par un 
Seigneur eſpece de Philoſophe 
qui penſoit trop ſingulierement 
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pour faire ſon chemin ala Cour? 
mais il y Etoit ſouffert a cauſe de la 
grandeur de ſa naiſſance: il queſ- 
tiona l' Amiral ſur la poſition, le 
Gouvernement, la Marine, le 
Commerce de VAngleterre, LA- 
miral fut Etonne du ſerieux des 
queſtions , les premieres de Teſpe- 
ce qu'on lui ent faites. Apres lui 
avoir réẽpondu, il lui expoſa le 
ſujet de ſon chagrin. Vous ne voyez 
pas en plein j jour, lui dit le Queſtio- 
neur, n aver - vous pas donne a Em- 
pereur trois hommes importans, ſur tout 
| Quick qui le cotfſe. Vous cherchez bien 
loin ce que vous aver dans vos mains; 
& il le quitta. 

Il faut que la fiertè Angloiſe ait 
d'abord été un peu bleſſèe de la 
voye ſubalterne qu'on lui ſugge- 
roit ; car il fait une reflexion hèroi- 
_co-Philoſophique, qu'il n'y a rien 

1 bas pour qui ſert ſa Patrie. Il alla 
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donc trouver Quick, ſon Valet de 
Chambre, a qui par un reſte d ha- 
bitude il parla en maitre. Quick re- 
pondit en independant. L'Amiral 
mit du moëleux dans ſon ton qu'il 
orna d'une boete d'or. Quick pro- 
mit tout, & tint parole. Le troiſie- 
me jour il apporta Fordre ſigne. 
Mais il ſe trouve ſouvent des diffi- 
cultès ou Jon nen voit plus. Des 
qu'on voulut mettre la coignee à 
un arbre, Intendant des Forèts en 
marquoit un autre qui ne conve- 
noit pas. L'Amiral montroit ſon 
ordre, & Sen tenoit à la lettre. 
L'Intendant en expliquoir Teſprit. 
2000. Agathines les ramenerent 
au meme ſens; & tout fut diſpoſe 
pour le radoub. Apres quoi FAmi- 
ral dans fon loiſir ſe livra aux ſpe- 
culations ſur I Iſle Frivole. | 
Elle eſt fituce par le 45. d. 
min. de latirude meridionale , 
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par le 220. d. 17. min. de longĩ- 
cude en comptant depuis le Meri- 
dien de Tenerif : elle eſt fort ele- 
vee au- deſſus du niveau de la mer, 
environnee ou peu sen faut de 
hautes montagnes qui la mettent 
a f'abri des vents. L'air qu'on y 
reſpire invite au plaiſir par ſa dou- 
ceur, & donne beaucoup de jeu au 
ſang par ſa ſubtilité. Elle a envi- 
ron 600. lieues de diametre. II y 
a trois grandes Nations a T Oueſt, 
qui n'en ſont {eparees que par un 
bras de mer. Le tout fait un monde 
à a part. L'Amiral ne parle que de 
TIfle , & encore fort fuperficielle- 
ment: le tems a manque a ſes de- 
couvertes. 

J appercevois, dit-il, des Phe- 
nomènes inconnus allleurs: la terre 
auſſi legere que la fleur de farine, 

les arbres ſans ſolidite, les fruits 
plus fairs pour flater le gout, que 
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pour novurrir : d'autres travaillés 
dans les creuſets d'une nature Chi- 
miſte, & qui ne flatent que les yeux: 


le vin depouille d'eſprits: la chair 


uſuelle peu ſubſtantieuſe, & en ge- 
neral tous les animaux nayant que 


le volume ſans avoir le poids pro- 


portionnel ni la force. Par tout en- 
fin image de la nature plutõt que 
la nature. Tout cela l' embarraſſoit 
beaucoup, & tout cela devoit avoir 
une cauſe. Ces Amiraux Anglois 


ſont ſinguliers. Je crois bien, com- 


me nous I aflurons tous, qu' ils ne 
nous valent pas a la tete d'une Flo- 
te: mais ils ont la vanité d'etre 


Phyſiciens, Gèometres, Aſtrono- 


mes, & tout ce qu on voudra. Ce- 
lui-ci peſe Fair, analyſe la qualité 


de la terre, il examine les ſouffres, 
les ſels, les huiles, les ſucs qui don - 


nent l'ëtre aux vegetables dont il 


cherche les rapports avec les ani: 


Egger 
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maux qui Sen nourriſſent. Il creufe 
a FAngloiſe. Eh bien! qu'il creuſe 
tout ſeul, randis que nous regarde- 

rons le tableau de la Capitale qu'il 
a croqus. 

La Ville de TEfprit eſt auſſi 
grande que Londres. On y compte 
un million d'habirans. Elle en con- 
tiendroit deux ſi elle n'eroit pas 
coupe par quantite de jardins & 
de vaſtes batimens on Fon ne mul- 
tiplie point. On n'y travaille pas 
plus. Les familles qui les habirent 
ſont uniquement chargees de reEct= 
ter des priEres pour ceux qui tra- 
vaillent. 
La Ville eſt traverſce par un fleu- 

ve. On a bãti ſur les Ponts on l'on 
aime mieux voir des Magaſins de 
Luxe, que de promener ſes yeux ſur 
la longueur de ce beau canal. 

Il faut, dit TAmiral, qu' avant le 
debarquement des Frangois il y ait 
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eu un ſiẽcle on les Frivolites tente- 
rent deja de ſortir de leur barbarie : 
mais vraiſemblablement les Genies 
qui voulurent les en tirer, n'6toient 
pas au ton general de la Nation. Ils 


planterent des avenues, ils conſ- 


truiſirent des portes triomphales , 
ils commencerent des Quais , ils 
batirent des Places, ils deſtgnerent 
des Fontaines publiques, ils Eleve- 
rent des Edifices a la Verru & aux 
Sciences. Ils ne firent pas tout, & 
ce qu ils n ont pas fait, eſt encore 
à faire. | 

Parmi pluſieurs monumens d' Ar- 
chitecture qu'ils ont laiſſes, il en eſt 
un qui tonne par la compoſition; ; 


Tharmonie, la hardieſſe & la gran- 


deur de ſes parties. C'eſt un Palais 
que les Frivolites reverroient tous 
les jours avec plaiſir, sil n'etoit que 
joli: mais il eſt beau, ils Font maſ- 
què: & quoiqu'1l fur deſtinè à loger 
leur Souverain, il neſt pas encore 
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couvert. II yg auſſi de ce ſiecle 
trop ſerieux des Tableaux, des Sta- 
tues , des Poëmes, & des Pieces 
d'Eloquence ou la nature eſt trop 
bien rendue pour plaire long-tems. 
Les Peres ſEduits par la nouveaute 
admirerent peut-etre tous ces chefs- 
d'oeuvres : mais les enfans ont des 
bijoux de toute eſpece , des cabi- 
nets ElEgans , des Equipages mira- 
culeux. 


Il eſt peu de villes au 8 oh 


les Arts mEcaniques ſoient ſi agrea- 


 bles:les Artiſtes ont bien profits 
des Legons de la Colonie Frangoi- 


ſe, trop profit, car ils outrent tout 
pour contenter la Nation: ils $'E- 
puiſent en precieuſes bagatelles, 


en cent petits meubles, en mille 


jolis riens de peu de durce, Les Ma- 


nufactures fourniſſent des Etoites 


volatiles, qui n ont que quelques 
repreſentations. Un Ouvrier qui ne 
donneroic que du bon, n auroit pas 
de Pain, 


a 


# 
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II ef peu de Villes auſſi, il nei 
eſt point où les beaux Arts ſoient 
ſi jolis. La Peinture neglige la for- 
ce & Texpreſſion pour ſe parer dun 
brillant coloris: elle pair ſur tout 
lorſque ſous des traits mignons , 
elles'enchaſſe dans de jolies! boëtes. 
Les morceaux de force qui lui E- 
chaperent autrefois paſſent? à une 
Nation voiſine qui n'a pas les yeux 
faits pour les graces. La Poëſie dans 
ſes fureurs tragiques ne s aviſe pas 
dexciter la terreur & la pitiè, ni 
d'inſpirer ces vertus feroces qui 
ſauvent les Etats. C'eſt une Co- 
quette qui amuſe par Teclat de ſa 
parure, & la galanterie de ſes pro- 
pos, qui ſe fache pour le plaiſir de 
ſe fächer, & qui pleure pour rire. 
L'Eloquence n'eſt pas un torrent 
qui entraine ; c'eſt un ruiſſeau qui 
murmure ſous des fleurs ; & THiſ- 
Loire s Habille en Roman. - 
LAmiral 
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L'Amiral fait ici une réflexion. 
Et quand n'en fait-il pas? Ce ne- 
toit pas ſon deſſein d' ecrire pour 
nous, mais pour ſa Nation. Il penſe 
que les femmes Frivolites ont don- 
ne le ton aux Arts. On veut leur 
plaire comme elles plaiſent, par 
des minauderies, des couleurs em- 

pruntèes, & des graces factices. 
Les Sciences à leur tour ont 
voulu S ajuſter: elles n'y ont pas 
encore reuſſi. Les talens les Eclip- 
ſent toujours. Le General Crache- 
rode entendit une Oraiſon fune- 


bre: cetoit celle d'un Chantre a 


cadences perlees. L'Orateur après 
une artillerie dantitheſes, le mit 
au-deſſus du plus grand Philoſophe 
de I Iſle. Le lendemain le Capitaine 
Saunders ſe trouva chez un homme 
d'Etat, qui venoit de S enrichir en 
veillant au bien d'une Province. II 
vit un Maitre à Danſer qui s toit 


1 
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fait beaucoup prier pour commu- 
niquer ſes graces al Heritier de la 
famille. On lui offrit un certain 
prix: : Me prenez - vous, dit Thomme 
a talent , pour un Maitre de Phiſique? 
II diſparut ſans reverence. Vint ſur 
la ſcene un autre talent, un grand | 
gargon bien fait, le fouet a la main. 
V ous me conventez aſſez , lui dit le 
Seigneur, apres avoir examine ſa 
taille & {a figure, ver. ſi 200 Aga- 
zhines vous conviennent. 200 Aga- 
thines 4 moi , reprit le Cocher, pour 
vous mener brillamment . & pour for- 
mer vos chevaux, Gardez-les pour ce 
triſte Savant qui endoctrine votre fils. 

Les Frivolites appellent triſte 
tout ce qui eſt ſerieux. Ils n oublient 
rien pour Fegayer. Ils ſavent qu il 
faut lire: mais les Livres doivent 
amuſer ſans inſtruire. Les Au- 
teurs du tems montent leur eſprit 


ſur ce ton. L'Amiral donna J au- 
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mne à un Sot qui avoit fait un ex- 
cellent Livre ſur les devoirs d'un 
Souverain Patriote. 

Ils ont des Tribunaux de Juſtice 
en quantitè: le grand Tribunal a 
ſon Sanctuaire en commun avec 
des Vendeuſes de Romans, & des 
Marchandes de Modes. On voit au 
rang des Juges une jeuneſſe fleurie 
qui na pas encore la libre diſpoſi- 
tion de ſon patrimoine. On crain- 
droit qu'elle ne le diſſipàt en ẽqui- 
pages & en ſoupers fins. 

Ici Amiral nous ramene a ſes 
Vaiſſeaux. Un mois S toit Ecoule, 
& il en falloit deux autres pour 
acheyer le travail, d' autant plus 
qu'il faiſoit conſtruire un Navire 
davitaillement pour remplacer la 
Pinque Anne. Mais comment ſub- 
ſiſter {Et comment acheter les pro- 
viſions pour embarquement Les 
2 qu il avoit W du Tre: 

ij | 
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for, touchoienr & leur fin, & il n'a- 
voit plus de rubans. A la verite il 
lui reſtoit des dentelles: mais il ſe 
ſouvenoit des menaces du grand 
Controleur , dont il craignoit le 
credit a la Cour. Il apprit bien dans 
cette conjoncture a eſtimer des 
ralens ſur leſquels il navoit pas 
compte en quittant FAngleterre. 
On lui avoit demande pluſieurs 
fois des Maitres a Danſer, & des 
Legons de Flute. Ce n'eſt pas que 
la Danſe & les Inſtrumens du pays 
n euſſent leur merite. Mais tout ce 
qui Etoit nouveau, & ſur tout, ce 
qui avoit pris à la Cour, Etoit ſupẽ- 
rieur. Il avoit reſiſte aux ſollic ita- 
tions, parce qu'il avoit beſoin de 
tout ſon monde pour les travaux 
de I Eſcadre: mais il Etoit encore 
plus neceſſaire de vivre fauf a pro- 
longer le ſéjour. 

* * donc — ſujets 
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pdrmy ceux qui avo! 
teinture des deux talens; & apres 
huit jours de rpëtitions il les livra 
a utilitè publique, & à la ſubſiſ- 
tance de la Flotte. Qu'on ne s ima- 
gine pas que ! Amiralregardat faire 
les bras croiſes. Il eut pour éleve 
en fait de Danſe le fils d'un General 
dans la maiſon un Maitre de Geo- 
metrie, & j avois honte en don- 
nant beaucoup moins de tems, 
d<etre pay au triple. Calcul fait le 
produit des Legons devoit ſuffire & 
la nourriture de FEſcadre ; & il lui 


vint une autre reſſouree pour ache- 


ter les proviſions de Fembarque- 
ment. | 5 | 

L'Empereur s'impatienta un jour 
ſous opération de la friſure : un 
Concert Fattendon. Ce moment 
d'humenr allarma la Cour. Gn ſe 
rappella la perruque du Capitaine 
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ff 


ent quelque 


d Armee : Je voyois venir, dit-il, 
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Mitchel. Sa toure-Elegance en de- 
manda une a Tilluſtre Quick. 
Quick profita de la conjoncture 
pour remettre ſon ancien Maitre 
en faveur. Il dit au Monarque que 
ce qu'il demandoit, Etoit un effort 
du genie Eurgpeen : qua la verits 
lui Quick toit bon pour FexEcu- 
tion; mais que pour le plan il fal- 
Joit le chercher dans la tete de A- 
miral. L*Amiral fut mandè apres 
une inſtruction ſecrette du gènè- 
reux Quick. Cependant avant tout 
il crut devoir prevenir le grand 
Controleur des Modes, afin de ne 
pas s expoſer a ſon reſſentiment. 
L'Empereur me demande une Perru- 
que, lui dit-il: » une Perruque! 
» repliqua vivement TOfficier de 
„la Couronne, ſgavez-vous que 
>» parm1 les nouveaures que je re- 
» ſervois a cette Nation qui s amu- 
ſe, & qui s ennuye rapidement 


(199) 

» de tout, celle-la tient le premier 
» rang ! par tous les Cieux !.... il 
„ alloit Eclater .... « mettez vous d 
ma place, repondit doucement FA- 
miral, il Sagit de notre fubſiſtance, 
Je ai plus ni rubans, ni Agatines. 
II eft vrai qu'il me reſte des dentelles, 
mais vous mavez interdit toutes ces 
reſſources ... » Des dentelles / re- 
v prit le Controleur en ſe calmant; 
» eh bien livrez moi-les, & je vous 
»abandonne la gloire & le profit 
» dela Perruque «. Il y avoit long- 
tems qu'il avoit tentE de donner 
des dentelles à la Nation: mais 
n'ayant pas de modele a montrer, 
elles ẽtoient encore a naitre. Les 
Ouvriers de Ile nont pas L'eſprit 
createur : ils enjolivent ſeulement 
ce qui eſt cree. L'Amiral accepta 
la propoſition, & la Perruque Im- 
_ periale parut le huitieme jour ſur 

latete du Monarque qui fonda fur 
I uy 
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le champ une Ecole d'eleves pour 
ſatisfaire a Tempreſſement du Pu- 
blic, du Public du bon ton, qui 
moſoit plus ſe montrer en cheveux. 
11 ne Fen tint pas la. 

Nous avons dit que [Iſle Frivole 
avoiline trois grands Etats. Il eſt 
arrive plus d'une fois qu après de 
longues guerres elle en a recu des 
conditions de paix fort dures. Mais 
jamais rien na pu aftoiblir un droit 
qu'elle s' eſt acquis ſur eux, celui 
de regler la forme de leurs habits, 
& tout leur ajuſtement. Le Mo- 

narque fit partir trois perruques, 
Ceſt- à- dire, trois modeles a ſui- 
vre pour les trois Etats: & le trè- 
ſor ſe rouvrit pour Amiral, qui 
pouſſa ſes recherches ſur les moeurs 
des Frivolites. Il reſt point de Na- 
tion qui ait des moeurs ſi Elegantes.. 
II eſt ètonnant, ajoute-t-1l, qu'en 
{t peu dannees ils ayent ſurpaſſe: 


as 5 
les Frangois Ils auroterit pent- 
etre du sen tenir aux Lecons de 
leurs Maltres: mais en fait d'ele- 
gance, leur imagination eſt trop: 
vive pour S arrèter. 

Entrez dans un cercle avec un 
air brillantè, & un habit de goũt, 
on vous accueille avec toutes les: 
graces. La compagnie ſentoit qu ił 
lui manquoit quelque choſe, c'e- 
toit vous. Vous vous trouvez des 
perfections dont vous ne vous dou- 
tiez point. 

Les Frivolites, pour 1 vous ac- 
corder leur amitié, ne vous de- 
mandent pas des vertus, mais des 
agremens. On vous ſuppoſe tou- 
jours honnete homme; mais prou- 
vez bien que vous etes joli hom- 
me. Avez-vous beſoin de leurs ſer- 
vices? Priez- les ils vous ſupplient 
q ordonner; & vous avez toujours 
la conſolation de les yoir furieus 


Ly 
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de ni avoir rien fait. L'Amiral com- 
ptoit ſur un Protecteur qui Vayoit - 
comble de belles paroles, il y eut 
recours. Voild tout ce que je puis 
pour vous, dit Important en ti- 
rant ſon flacon : ce flacon eroit 
plein d'une eau qui ſe diſtile & ſe 
benit à la Cour. Tout le monde 
poli ſe pique d'en avoir, ſur tout 
les Grands, & ils en diſtribuent li- 

beralement a qui en veut. 

Les Grands ne ſe reſſemblent 
pas par tout. Un homme à qui 
bien des gens viennent ſouhaiter 
le bon jour, & qui ne le ſouhaite à 
perſonne, qui voit beaucoup d'e- 
toffes & de bijoux dans ſa matinee, 
qui fait repeter aux glaces des ma- 
gots de grand prix, qui a quan- 
rite de chiens & de chevaux, qui 
fait de grands repas dans un falon 
bien verni, & qu'on applaudit tou- 
jours, cet homme eſt appellè grand 
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chez les Fevolites, & on lui doit 
de grands reſpects, de la ane 
aux autres. 

Elle eſt Tame des Frivolites la 
politeſſe. Il vaudroit mieux avoir 
trahi ſon ami, que deſtropier un 
compliment. Un homme vraiment 
poli a un bonnet pour ne jamais 
ſe couvrir, il deſſine bien une re- 
verence, & nappelle pas ſa fem- 
me, ma femme. S'il ne faiſoit pas 
tout cela, il auroit beau etre liant, 
attentif, complaiſant, il ne ſeroit 
pas poli. Pour Ferre, il faut encore 
obſerver ſcrupuleuſement tous les 
titres. Ils ne diſent pas ſeulement 

en parlant de FEmpereur ſa toute- 

Elégance a ouvert le Bal: ceft 

Egalement fa toute-Elegance qui 

eternue. Un inſolent S aviſa de dire 

a un Miniſtre vous Cres un ſot. 

Tout le monde fut indigne de ce 
1 
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qu'il nfavoit pas dit, votre eclatante: 
Lumiere eſt une ſote. 

Ils obſervent les decences avec 
autant de rigueur. Un homme en 
place qui vole en grand, eſt en. 
grande conſideration : (1 avant ſa. 
fortune il eut pris quelques Aga- 
thines ſur un chemin, on auroit 
puni Findecence. Une beaute par- 
donne tout à un tEmeraire, hors 
les expreſſions peu delicates. Un 
mari ne pretend pas gener le coeur 
de. ſa femme: mais il eclateroit 
{i ſes amufemens n'etoient pas dE-- 
cens. A [arrivee de TAnural on 
formoit un etabliſſement ou. le 
ſexe ſubalterne pourroit perdre ſa 
vertu- avec decence. 

Chez les Frivolites comme en 
Europe on parle beaucoup merite. 
II faut des hazards ſinguliers pour 
en tirer parti: mais ceſt. un 


point bien decide qu'il eſt plus 


og} - 
avantageux d'etre goũtẽ: Ceuc 
qui le ſont, ne ſavent à quoi ils 
le doivent, au tour de leur viſa- 
ge, a leur maintien, ou à leur: 
fagon de rire. Parmi les ſujets qui 
reuſſiſſent, lun ſe met bien, celui- 
Ia eſt beau Joueur, l'autre conte 
joliment. On ne ſeroit point ſur- 
pris de voir un Courtiſan diſgra- 
eie, parce qu'il auroit Fair gau- 
che. _— | 

II n'en eſt pas de Thonneus 
comme du merite. Il en faut ab- 
folument, & ils en mettent par 
tout. Ils rn'ont pas le plaiſir, mais 
Fhonneur de vous voir, de vous 
parler, de vous ſervir, & de ram 
per ſous les titres. Ils ont pour les 
Pupiles des Tuteurs d' honneur, 
dans les Tribunaux des Conſeil- 
lers d'honneur; dans les Hopi- 
taux des Economes d' honneur; 


— & toutes les femmes attachees a. 
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la Cour ſont Dames dhonneur; 
Les Profeſſions Elevees rougiroient 
de faire payer leur travail au Pu- 
blic; mais elles acceptent de grands 
honoraires. La Nobleſſe ſur tout 
excelle en honneur. Un Noble 
Frivolite qui aura eu le malheur 
d'etre mauvais mari, mauvais pe- 
re, Citoyen inutile, ſe reſſouvient 
toujours de Fhonneur pour le re- 
commander à ſon fils: & le fils 
comme le pere a grand ſoin de ne 
tenir que ſa parole d honneur, de 
ne payer que ſes dettes d' hon- 
neur, & de tuer quelquefois par 
honneur. Les femmes ont leur 
honneur à part. Elles ont de fi 
gran ds principes pour le conſerver, 
qu'on les a encore rendu depo- 
ſitaires de celui de leurs maris. Ce- 
pen da nt les femmes du haut ſtile 
ont refuſe le depot, parce qu elles 


* 
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ſont ſujettes a des vapeurs qui leur 


donnent des diſtractions. 
L honneur fait les Guerriers : 
celt la Capitale qui fournit les 
Officiers GeEneEraux : on y prend 
un ſoin tout particulier de leur 
Education. Un jeune Seigneur que 
Ton deſtine au Commandement, 
doit avoir le meilleur Tailleur, 
le Parfumeur le plus exquis, FE- 
quipage le plus brillant, la Livreela 
plus leſte; il doit jouer beaucoup, 
en etre à tous les 
Spectacles, & imaginer quelque 
choſe ſur Vhabillement de la pre- 
miere Troupe qu'on lui confie. 
Cette Elegance de moeurs: ſi 
| rEpandue dans le beau monde, a 
paſſe au peuple. Une Marchande 
mele a ſon commerce des manic- 
res, des propos, des graces qui 
ſeduiſent les bourſes.. L'Artiſan 
S'clt poli avec ſes ouvrages. Le 
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Domeſfique ſait qu'on le pron] 
1 bien moins pour le ſervice utile, 
|| que pour le ſervice brillant, il S 
VM ajuſte: & lorſque du derrire dw 
| cCaroſſe il paſſera dedans, il ne ſera; 
| pas-deplace. Il faut ètre bien fami- 
lier avec les viſages pour ne pas ſe 
m prendre entre la femme qui ſert, 
1 | & la maiĩtreſſe qui eſt ſervie. Les 
Arts d'agréèmens, la Danſe, la Mu- 
ſique, la Parure ſont deſcendus a 
tous les Etages. Encore quelques 
i nuances, & il ne manquera au peu- 
1% ple pour ètre bonne compagnie , 
i" a que de pouvoir dire mes Gens, mon 
= Hotel, mes Terres, mes Ayeux. 

Les Frivolites ont PEN cette 
ElEgance - de moeurs juſqu' au ſeim 
de la Religion. La bonne compa- 
gnie va quelquefois dans les Tem- 
ples pour paſſer le tems. Elle sy oc- 
cupe a ſe ſaluer, a ſe regarder, a 


decider les viſages 1 les Ecoffes 
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juſqu'au moment de Finſtruction- 
Le Chapelain Richard Walter dir 
qu'il y es ſes yeux & ſes oreilles. 
LInſtructeur debuta par un com- 
pliment au grand Pretrede la Ca- 
pitale, & des reverencesa FAſſem- 
blee. Après quoi il prononge un 
di ſcours tres-fleuri ſur des vertus ſi 
delices, qu elles ne donnoient au- 
cune priſe. Ils adorent le Soleil; ils 
voudroient bien l'aimer, mais la: 
fagon les embarraſſe. Lui doivent 
ils de amour d cauſe qu'il les 
echauffe & les eclaire, ou parce 
qu il eſt chaux & lumineux en lui- 
meme ? C'eſt une diſpute de cent 
ans. Ils ont proſcrit la Poligamie, 
parce qu'il n'y a qu'un Soleil & 
qu'une Lune: mais un mari fait 
bien qu il doit tacher de plaire a 
pluſi eurs femmes, & les femmes: 
auroient un air bien ſauvage ft elles 
ven fächoient. Un dogme capital 
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de 1 Religion, c'eſt de condam- 


ner toutes les autres. Cependant 


Richard Walter ſe laiſſa ſaiſir à l eſ- 
prit de converſion: il entreprit cel- 
le d'une beauté de la Cour, qui 


avoit quelquefois des caprices de 


vertu, & qui par un air de Philoſo- 
phie, mele aux graces, donnoit le 
ton aux beaux cercles. I! y avoit 
ſur tout deux obſtacles a vaincre : 
il falloit la deſabuſer ſur la divinitè 


du Soleil, il y reuſſit : la detacher 


de dix Amanes à qui elle etoit fidelle, 
il en vint à bout. Que vous allez 
Etre heureuſe, s cria- t ill arrachez 
donc vite ce Zirphos qui vous de- 


vouè à ferreur. C toit image du 


Soleil, qui fut autrefois un ſigne de 


Religion; mais que Feſprit de la 


Nation a tournè en ornement ga- 


lant. Que dis-tu? malheureux ! re- 


prit la CatEchiſee. Mon Zirphos ! 
Feclat de ma parure ! tu marrache- 
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rois plutit mon exiſtence. Des ce 
moment tout fut dit, rien ne ſe fit. 

Au reſte leur converſation eſt 
auſſi elegante que leurs moeurs. 
Elle reſſemble a leurs Boutiques de 
Modes. C'eſt une broderie ſur de 
jolis riens, une garniture d'Equivo- 
ques, une bigarrure de queſtions 
qui mattendent pas les rẽponſes, 
un aſſortiment de plaiſanteries 
dont on rit toujours par proviſion, 
fauf a chercher après de quoi Fon 
a ri. Je ne pouvois m'empecher 
moi-meme, dit FAmiral, de ſou- 
Tire a leurs gentilleſſes toujours vi- 
ves & legeres, parce qu' ils ne pro- 
menent leurs idèes que ſur les ſur- 
faces. - 

Si les moeurs FR Frivolites ſont 
fi Elegantes, la nature, ajoute-t'il, 
leur a donne des ſenſations à part. 
La beauté a des droits par tout: 
mais dans la Ville de Eſprit elle 
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tourne toutes les tetes. C'eſf une 
Comete qu'on obſerve , qu'on ſuit 
dans tous ſes mouvemens, qu'on 
intercepte dans ſa courſe , on ne 
voit qu'elle, on ne parle que delle. 

Il eſt de petits ſiẽges à la Cour 


fort peu commodes, & tres-goutes : 


on a vu manquer de grands maria- 
ges, parce que Tepouſe n auroit 
pas le plaiſir de s'y aſſeoir. 

Ils aiment l'apparence des ri- 
cheſſes, plutot que les richeſſes. 
Qu après avoir ſonds leur bourſe 5 


is ny trouvent pas de quoi prèter à 


un ami, ils sen conſolent en lui 
montrant un meuble de gout. 

Hs ne demandent pas fi Pannẽe 
5 abondante, ſi le conmerce 
Sctend,. „il y a de grands Magiſ- 


trats, de grands Miniſtres: ils cou- 


rent à une nouvelle garniture de 
cheminee , ils ſoupirent apres um 
Ballet. 
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ls mettent toute leur Ville en 
fete pour une Victoire qui les ruine; 
& ils ne donnent pas un ſi igne de 
joye pour une bonne Loi qu'on 
propoſe. Ils aiment paſſionnement 
leur Souverain: ils Fadmirent en- 
core plus. Ils comptent ſes Gardes, 
ſes Officiers , ſes Equipages, ſes 
Chateaux, les Diamans de ſa Cou- 
ronne, & jamais ſes bienfaits. Si on 
leur diſoit qu'il eſt une Cour plus 
ſage dans ſes viies, plus profonde 
dans fa politique, ils Ecouteroient 
froidement ; mais ſi on ajoutoit 
qu'il en eſt une plus brillante, il 
faudroit ſe couper la gorge avec 
eux. On ne les entend jamais dire 
qu ils ſervent Etat; mais ils repe- 
tent ſans ceſſe que leur fortune, leur 
vie, tout leur ètre eſt aI'Empereur. 
Un Citoyen qui diroit bien ſerieu- 
ſement qu'il eſt beau de mourir pour la 
Patrie, ſe donneroit un ridicule. 
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Le ridicule les amuſe toujours 
ſuperieurement. Arriva Ambaſla- 
= d'une Nation voiſine, lune de 
celles qui avoient recu les perru- 
ques. Il demandoit aux Frivolites 
de renoncer à une branche de leur 
commerce, ou de ſe reſoudre a la 
guerre. Ce fut un grand bonheur 
pour lui & pour la Nation qui len- 
voyoit, d'avoir un nez trop long, 
& une perruque qui le coëffoit mal. 
On ſaiſit ces deux ridicules, ons en 
entretint beaucoup, on en rit en- 
core plus, & dans Tacces de cette 
belle humeur, on le renvoya con- 
tent. 

Quelqueſois leurs ſenſations 
ſont ſi fortes . qu'elles troublent le 
repos public; FAmiral en fut t6- 
moin. Un Miniſtre du Soleil fut 
accuſe d'avoir ſeduit une Vierge 
par la magie. On ny croyoit plus, 
la moitie de I Iſle 1 crut. Tout prit 


* 
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parti pour ou contre. On eũt dit 
que le ſalut de I Etat Etoit attach 
a la virginite de cette fille, & a la 
continence du Miniftre. Peu de 
tems apres , une Actrice qui plaiſoit 
diſparut du Theatre mille cris la 
redemanderent : les hommes ju- 
roient de quitter leurs Emplois ; & 
les femmes de ne pas revoir leurs 
maris, qu'on ne Feit rendu. Ce- 
pendant les revolutions y ſont peu 
a craindre. Une fantaiſie d'agre- 
ment qu'on imagine a propos , 
une Chanſon nouvelle peut les 
appaiſer. | 
Des qu'on connoir les ſenſations | 
& les moeurs des Frivolites, on ne 
doit plus Etre ſurpris de certains 
uſages. C'en eſt un de S aimer 
beaucoup au commencement de 
chaque annee. On ſe cherche, on 
ſe complimente, on ſe fait des pre- 


ſens. Ce ſeroit la Ville du monde 


1 
a plus commergante, fi Ia paſſion 
des Etrennes duroit toujours. 

Une femme le jour de ſes noces 
ſuſpend ſa dot à ſon coi & a ſes 
oreilles : & le mari meuble la mai- 
ſon ſuperieurement en vendant 
une Terre. 

On voit dans les antichambres 
& derriere les caroſſes un choix de 
la jeuneſſe de Ile, qui ruine ma- 
gnifiquement ſes maitres. Les Pro- 
vinces regrettent deux cens mille 
artiſans ou laboureurs: qu'en fe- 
rotent-elles ſi on les leur renvoyoit 
avec les mocurs elegantes de la 

Capitale. 
Il y a une nobleſſe pauvre: c'eſt 
un uſage qu elle le ſoit toujours: le 
commerce pourroit [ enrichir, mais 
il la dèshonoreroit. 255 

L'ordre des Juges eſt fort nom- 
breux. Un aſpirant eſt examine 


bien ſerieuſement. La premiere 
Ou 
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queſtion qu'on lui fait, c'eſt ſur le 
nombre des agathines. qu'il poſſe- 
de: Sil repond bien a celle-la, il 
eſt sür de ſatisfaire a toutes les au- 
tres. Ceelt un uſage de ſe faire ju- 
ger dans pluſieurs Tritunaux fur la 
meme affaire. Il faut la commen- 
cer dans ſa jeuneſſe fi on veut en 
voir la fin. Je pla ignis beaucoup. dit 
FAmiral, un malkeureux qui venoit 
de gagner un proces, Il s agiſſoit d un 
champ, mais le champ ne ſufhſoit - 
pas pour payer Fhomme de loi qui 
avoit inſtruit Vaffaire. Ses pieces 
dlecriture auroient couvert le 
champ: or il eſt decide qu'un pie 
quarre d*Ecritures cont entieuſes, 
vaut plus qu'un pie quarre de terre. 
Souvent la fortune d'un particulier 
depend de la couleur du papier 
qui eontient fon titre: il ſeroit nul 
$ ur n toit pas couche ſur un pa- 
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La Religion a plus de Miniſtres 
qu'on ne voit de Marchands a la 
Bourſe de Londres, La plupart ſont 
fort jeunes afin de ne pas effrayer 
les profanes qui viennent deman- 
der des conſeils de ſageſſe. La leur 
eſt renfermee dans un cerele bien 
determine. Qu'ils ſoient fideles a 
la forme de leurs vetemens & a la 
meſure de leurs cheveux, qu'ils 
chantent des hymnes au Soleil aux 
heures marquees ; & ſur tout qu ils 
proteſtent toujours qu'une belle 
femme n'eſt pas aimable , ils peu- 
vent ſuivre leurs gouts dans tout * 
reſte. | 
II en eſt parmi eux qui ſont en- 
vironnes de T'eclat des richeſſes: ils 
nen font pas de cas; mais ils crain- 
droient de tomber dans le-mepris 
de la nation, s ils ne dècoroient pas 
leurs vertus. On compte plus de 
deux mille Temples oa Von a pro- 
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digue les autels & les petits orne- 
mens. On voit ſouvent Fautel du 
Soleil abandonnè, tandis que ceux 
des planetes & des conſtellations 
ſont entourès d' adorateurs. 

C'eſt dommage que IAmiral 
ait pas eu plus de tems a perdre 
dans FIfle, nous aurions eu une 
anatomie 5 exacte de cette na- 
tion ſinguliere. Le travail de VE(- 
cadre Sachevoit , les vaiſſeaux 
Etojent radoubes, le navire d'avi- 
taillement fini, les proviſions em- 
barquees. On rattendoit que le 
vent pour mettre a la voile, & il 
Etoit tems. L'Amiral pendant ſa 
longue & terrible navigation, avoit 
travaille ſans ceſſe a clever lame 
de ſon Eſcadre :les mots de patrie , 
de liberte , de grandeur angloiſe , 
 dimmortalite , à force de frapper 
les oreilles, avoient paſſe dans les 
cours. Il n'y avoit R un ſoldat, 
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pas un matelot qui ne ſe regardat 
comme environne de la Chambre 
des Communes , & qui ne crat voir 
les yeux de VAngleterre tournes 
ſur lui. | 

Telle etoit la ſituation des ames 
lorſqu'ilsentrerent dans Iſle : mais 
leur commerce avec une nation ſi 
fleurie, & peut-erre les alimens qui 
travailloient ſur leur conſtitution 
les avoient bien changé. Ils n'e- 
toĩent plus d humeur a chercher 
des dangers ou des ennemis, à vi- 
vre dans la peine ou a mepriſer la 
vie; & ils commengoient a rire 
avec les Frivolites de toutes ces 
vertus males qui fondent, augmen- 
tent & perpetuent les Etats libres. 
L'Amiral ne sen appercevoit que 
trop, & il preſſoit Fembarquement, 
Jl eut ſon audience de conge, 
LU Empereur ne conſentit au depart 


qua une condition , qu'il laiſſeroit 
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dans IIſle quatre hommes au choix 
de ſa toute - Elegance. L'Amiral 
fremit mal-a- propos: mais on 
craint toujours pour ce qu'on veut 
le plus conſerver. Il apprehendoit 
que le choix ne tombar ſur les Ca- 
pitaines ou les Pilotes: il fut bien- 
tot raſſure. Les Elus furent les trois 
frizeurs qui pouſſoient vivement 
Thonneur de la perruque & les chi- 
gnons de toute eſpece. Le quatrië- 
me fut un ſoldat mècanicien qui 
alloit a Vimmorralite par une in- 
vention admirable : un equipage d'ete 
ou des ſoufflets intérieurs enfan- 
toient des ZEphirs toujours rafrai- 
chiſſans. | 
Cependant le vent favorable ſe 
faiſoit encore attendre; & en lat- 
tendant VEſcadre deſceuvree, par- 
courut les environs de la Capitale. 
Quelques Matelots s carterent ſur 


une chaine de montagnes oy les 
K ĩij 
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terres ẽtoient brulees, ſans arbres ; 7 


ſans herbes, ſemees de pierres criſ- 
taliſèes & de marcaſſites où les vei- 
nes d'or paroiſſoient. L'Amiral 
averti sy tranſporta avec ſes Ex- 
perts en mines. Il examina le com- 
mencement, la fin & la qualitè des 


Marcaſſires, il fit fouiller en plu- 


ſieurs endroits, il prit la poſition 
juſte du terrein & fevint a TEſca- 
dre. La joye s'y Etoit repandue , 


toutes les imaginations Etojent au 
fonds de la mine, on y trouvoit des 


trèſors immenſes, on eſtimoit deja 
le tems pour les tirer : le {jour dans 
cette Iſle delicieuſe en deviendroit 
plus long; ſcavoit-on meme ſi on 
la quiteroit f ou sil falloit enfin 
partir, on partiroit du moins char- 

Ede richeſſes que les Inſulaires ne 
Mipete dient point, n'en connoiſ- 
ſant pas le prix. Ce n'etoit pas la 

idèe del Amiral, il impoſa ſilence 
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ſur la mine: & c'eſt dans ce mo- 
ment qu'il fir jurer dene pas reveler 
TIfle Frivole , apres avoir defendu 
Tous peine de la vie de quitter le 
bord. | 

Jamais les dElices de “ Iſle ne ſe. 
peignirent a nos marins ſi vive- 
ment. La conſternation fut gene- 
rale, elle n'avoit pas été ſi grande 
dans les horreurs des tempetes. Il y 
eut meme pour la premiere fois des 
Plaintes & des murmures. Mais 
FAmiral outre la force du com- 
mandement , avoit cette autorite 
naturelle que donnent les grandes 
vertus, & il ſe flattoit bien, des 
qu'il auroit remis en mer, de ren- 
dre a ces ames affoiblies leur pre- 
miere vigueur. Le lendemain un 
vent d'Oueſt ſouffla. Il mit a la 
voile pour aller prendre Payta ville. 
du Perou ou les Eſpagnols ſe 
croyoient bien en ſurete. On peut 

- K ĩv 
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lire dans 'Hiſtoire de ſon voyage 
le reſt: Je ſes expeditions qui ne 
ſont pas de mon ſujet. 

Mais je demande permiſſion de 
reflechir à la hate. Un accès de 
citoyen me ſaiſit. Cela arrive aſſez 
naturellement en parlant de Veſ- 
prit Anglois. L'Amiral Anſon de- 

couvre dans un bean climat une 
nation facile a ſoumettre & des 
mines d'or. Il exige un ſerment 
de filerfce. , il en fait un ſecret 
d'Etat. Ne projette b il point de 
faire un jour cette conquete Et 
pourquoi ne la tenterions - nous 
pas? Laiſſerons- nous toujours aux 
Puiſſances Maritimes le ſoin de 
decouvrir & de conquerir ? Ne 
ſommes-nous pas auſſi Maritimes 
queelles , puiſque nous touchons 
la Méditerranée d'une main, & 
'Ocëan de l'autre? Pré venons les 
Anglois: ou ſi la juſtice nous em- 
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peœche d'envahir, ne pouvons- 
nous pas du moins Etablir un com- 
merce legitime & tres-avanta- 
geux avec Iſle Frivole? L'Amirat 
convient qu'elle ne met pas en- 
core dans ſon luxe le goũt qui 
regne à Londres: mais le goũt 
de Londres vaut-il les enchante- 
mens de Paris? Quelle avidité 
nauroient pas les Frivolites pour 
nos peintures des Gobelins, nos 
vernis de Martin, nos bijoux email- 
les, nos epees demaſquinees , nos 
etoſſes de Lyon, & tout ce monde 
d' ajuſtemens qui diſtingue nos 
hommes, & qui donne le prix à 
nos femmes? Ne ſommes- nous 
pas les vrais faiſeurs & les four- 
niſſeurs de Europe ? Sgavons- 
nous mème ſi nos Romans, nos 
Comedies & nos Opera qui ſe 
multiplient avec tant de ſucces , 
ny formeroient pas encore une 


Ky 


RD. ., 

branche de commerce? Raſſurons 
pourtant les deux ſexes. Nous 
ne porterions a ces Americains 
que le ſuperflu de notre ſuperflu, 
& nous rapporterions leur or 


dont ils ſe paſſent fort bien. 
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| ADAME, 


Si vous Etiez nee à Paris, VEdu- 
cation vous auroit ſauvè bien des 


ridicules que vous avez apportcs 
5 K vj 
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de Londres. Nen euſſiez - vous 
qu'un, on riroit: & il eſt humi- 
liant de faire rire. Moi qui n'en 
ris pas, joſe vous en parler. Apres 
cela me conſerverez- vous votre 
amitie f Vous ſeriez encore An- 
gloiſe, & mon but eſt de vous 
rendre Frangoiſe. Ce neſt pas 
aſſez de I'etre par le noeud conju- 
gal, il faut le devenir par principes. 
Connoiſlez Taimable Nation qui 
Vous adopte. Elle vous paſſera des 
vices, jamais des ridicules. Vous 
en montrez chez vous. Vous en 
portez dans les cercles. Vous en 
promenez dans le Public. 

Vous en montrez chez vous: 
il y a fix mois que le Sacrement 
vous lie, & vous aimez encore 
votre Mari! Votre Marchande de 
Modes a le meme foible pour le 
ſien; mais vous ètes Marquiſe. 
Garderez- vous long- tems cet 


ES. 
air de reſerve fi deplace dans le 
mariage, & qu'on ne pardonne 
qu'aux Aſpirantes. Un Cavalier 
vous trouve belle, vous rougiſſez. 
Ouvrez les yeux. I les Dames ne 
rougiſſent qu'au pinceau. 
Pourquoi cet oubli de vous- 
meme lorſque votre mari eſt ab- 
ſent? Revient-i1? Vous vous parez. 
Je vous croyois bien jeune & vous 
etes bien vieille. Vous remontez au 
tems des Patriarches. Empruntez 
le Code de la Parure moderne, 
vous y lirez qu'on ſe pare pour un 
Amant, pour le Public, ou pour 
ſoi-mème. | 
Si je voulois, Madame, je vous 
perdrois de reputation ſur votre 
vie du matin. On vous trouve le- 
'vee à huit heures; fi vous ſortiez 
du Bal vous ſeriez dans la regle. 
Et que faites- vous? Vous Etes en 
conference avec votre Cuiſinier & 
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votre Mattre- d'Hotel. Apprenez 
que ceſt au mari a compter, a 
Payer , quoique ce ſoit toujours 
chez Madame qu 255 ſoupe. Que 
faites- vous encore? Vous ecrivez 

a des amis auſſi froids que leur 
patrie, qui n'ont que des moeurs , 
de la libertè & du bon ſens. Que 
 Tcais-je ! Vous liſez la Morale & 
THiſtoire, tandis que les plumes 
Francoiſes enfantent chaque jour 
des volumes d'eſprit. Que de bon- 
nes 5 fi on ſgavoit tout 
cela? 
Enfin il vous ſouvient que vous 
avez une Toilette à faire, mais que 
vous en connoiſſez peu J impor- 
tance, Fordre & les devoirs! Vous 
navez que 18 ans, & vous y Etes 
ſans hommes! On y voit deux 
femmes que vous ne grondez Ja- 
mais. La premiere gazniture qu'on 
vous preſente eſt preciſement celle 
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qui vous convient. La robe que 
vous avez demandee, vous la pre- 
nez effectivement. Vos femmes 


ſont Etonnees d' employer plus de 


tems a S ajuſter elles-mèmes, qu'a 
Parer leur Maitrefſe. Je vous aver- 
tis qui elles ſoupgonnent votre 
condition. Mais qui croiroit que 
Pune des deux vous la tenez de la 
main de votre mari, après avoir 
renvoyè cette miraculeuſe qui fut 
| formee a la Cour. | 

Le diner ſonne, & vous voila 
dans la Salle de compagnie lorſ- 
que la cloche parle encore. N'y 
avoit-1] plus de rubans a JR 
pour vous faire attendre ? Mais 
quelle eft notre ſurpriſe ? Votre 
Maitre-d'Hotel vient annoncer a 
Monſieur qu'il eſt ſervi, & je ſcais 
que c'eſt vous qui lui avez preſcrit 
ce mauvais ton. Ailleurs c'eſt tou- 
jours Madame qui eſt ſervie : on ſe 
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met Atable, (jenris encore, maĩs 
c' eſt dun rire amer ) vous beniſſez 
les mets! Nous nous crimes chez 
le Cure de la Paroiſſe, qui peut- 
etre nous Auroit quittè des Graces, 
ce que vous ne fites pas. 
Après la table vous voulites 
pouſſer la converſation. Songez 
que vous @tes a Paris. L'ennui ap- 
pella bientöt le jeu: je vous vis 
bailler, & c'étoit la Comete / un 
jeu de la Cour / A propos, il m eſt 
revenu qu'on la joubit depuis 
quatre jours lorſque vous deman- 

dates ce que toit. Une Bour- 
geoiſe du Marais fit la meme. 
queſtion le meme jour. 

La premiere partie en deman- 
doit d'autres: on ne vit qu au jeu. 
On Etala pour intermede les Sacs 
a ouvrage. Qui eſt- ce qui ſortit du 
votre? Des Manchettes pour vo- 
tre Mari! Sera-ce donc en vain que 
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la France aura invents les Neuds 
pour diſtinguer les mains de con- 
dition des mains roturières? 
La belle occaſion que vous eũtes 


en ce moment d' enrichir votre pa- 
rure! Ces diamans qui ſe trouve- 


rent au fonds de votre ſac: mais de 
quelle eau? Et bien ſuperieurs a 
ceux que vous avez! Cetoit un 
tour de votre Mari. Qu'il fut mal 
place ! Vous admirez ſa magnifi- 
cence, & plus ſenſible a ſon atten» 


tion qu aux plerreries, vous les lui 


rendez, vous voulez qu'il en deſti- 
ne le prix à payer un Marchand à 
qui il faiſoit Thonneur de devoir, 


c'eſt etre bien peuple de sinquiẽ- 


ter ſur ſes dettes, elles annongent, 
elles confirment la grandeur. Il y 
a a parier qu'un debiteur de deux 
millions eſt plus grand Seigneur 
d'une moitie en ſus que celui qui 
n'en doit qu'un. 
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| Enverits, Madame, un ami ne 
peut plus mettre le pied chez vous. 
II faut rougir pour vous des le 
premier pas: on voit votre Cocher 
confondu avec des Palfreniers 
panſer vos chevaux. Votre anti- 
chambre fait pitie. Des Laquais 
qui s occupent en attendant vos 
ordres, qui ſe croient a Monſieur 
comme a Madame, qui imaginent 
qu'ils ne ſont en maiſon que pour 
travailler, qui ont un air reſpec- 
tueux pour un honnète- homme 
qui arrive à pied, qui tirent une 
montre d'argent ſi on demande 
Theure, des Laquais ſans figure & 
qui ont de trois grands pouces au- 
deſſous de la taille requiſe. Ma- 
dame, des gens de cette trempe 
ne ſont bons qu'a la Charrue ou 
chez un Commis. Auſſi ſont-ils le 
jouet Eternel des gens de Monſieur. 
Mais plut au Ciel vos ridicules 


: „ 
fuſſent- ils bornes aux murs de 
votre Hotel ! | 

Vous en portez dans les cercles, 
Vous y entrez avec les couleurs de 
la nature ſur le viſage. Ainſi ſe 
preſente la femme du Suiſſe qui 
vous a ouvert la porte: repaſſez la 
mer ſi vous voulez paroitre telle 
que vous Etes. 

Il y a ſix Dames dans le cercle, 
vous wen baiſez qu une! & pour- 
quoi? Parce que vous n'etes lice 
quavec une. Mais vous connoiĩſſez 
les autres, puiſque vous les voyez 
pour la ſeconde fois. Cela ne ſuffi- 
til pas pour Etre toute a elles, & 


mettre votre coeur ſur leurs levres ? 


Vous vous placez ſans avoir dit 
aux places que vous etes a faire 
peur, que vous ètes faite comme 
une folle. Ce ſera pourtant le 
debut de la premiere Ducheſle qui 
entrera, tachez de vous former ſur 
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les grands modeles. Defaites-vous 
de cette maxime gothique, qu'on 


ne doit parler de ſoi, ni en bien ni 
en mal. IIy a un art à ſe mettre ſur 


le tapis. 

Ily en a encore plus à converſer 
legerement. Que de jolies choſes, 
que de reflexitons utiles nenten- 
dez-vous pas ſur les robes de la 
ſaiſon, les rubans, les chignons, 


_ & la fagon de ſe mettre? Comment 


ce flux d loquence ne donne- t-il 
pas du reſſort à votre Langue? 
Vous etes muette! vous ne ſavez 
pas meme rire. Cet homme a la 
mode qui voktigeoit d une beauts 
a Fautre, qui ſemoit la belle hu- 
meur par cent propos delicieux., 


qu'on applaudiſfoit meme avant 


qu'il ear parle, put-il vous arra- 


cher un ſigne de joye? Quelle le- 


targie! 
Vous ne vous Eveillates qu 2 la 
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nouvelle que debita ce vieux Mili- 

taire pour payer ſon entree. Vous 
la ſaiſites, vous cuates un trait 
d'Hiſtoire tout ſemblable. Vous 
parlates politique & gouverne- 
ment. Savez- vous ce qui fut dit 
lorſque vous evites leve le ſiege? 
qu'il falloit vous faire Miniſtre ou 
Hiſtoriograhe du Roi. Vous vou- 
lez penſer dans un Pais ou il neſt 
queſtion que de parler. 

Jentendis hier une Ducheſſe de 
Finance qui louoit beaucoup votre 
ſimplicite. Vous aviez ſoupè chez 
elle: on ſervit un plat de legumes 
dans la primeur , qui ne coutoit 
que cent francs. Vous crites qu'on 
parloit du plat , non de legume. 
Elle rioit encore en me demandant 
par quel caroſſe de voiture vous 
aviez debarque, & ſi vous ſouhai- 
tiez qu elle vous envoyat ſon Or- 
fevre. 
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La bonne figure que vous fites 
dernierement chez la petite Com- 
teſſe ! on y propoſa une partie au 
Bois de Boulogne. Vous deman- 
dates à votre maris'il en ſeroit ? Il 
ſcait ſon monde, il refuſa: c'ctoit 
une raiſon de plus pour aller, vous 
rompites. Le ſingulier dans votre 
procede, c'eſt que vous comptiez 
lui plaire. Et c'eſt-la votre but du 
matin au ſoir: entre nous, Mada- 
me, netes- vous point une Pamela 
qu'un coup de fortune a èlevèe? Il 
eſt de regle qu en certaines condi- 
tions un mari doit ſe repentir du 
moins une fois le jour, d avoir une 
femme. Le votre ne ſe plaint que 
d. etre trop aimé. Ses amis crai- 
gnent fort qu enfin vous ne le ga- 
tiez. Il commence a trouver moins 
belle cette Danſeuſe qui lui a don- 
ne la preference ſur 20 rivaux dont 
la bourſe Etoit moins pleine. On 
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ſcait,quoiqu il n'en convienne Pas, 


qu'il vous a menee en tete a tete 


a ſa campagne. Sa derniere yoiture 
ne lui coute que dix mille” francs , 
& il eſt preſquereſolu a ſe detacher 
de ſon Coureur. Pour Dieu, Ma- 
dame, ne lui donnez pas vos ridi- 
cules qui ſe multiplient ſous ma 
Plume, jen oublierai. 


Neſt- ce pas aſſez d'en montrer 


chez vous? N'eſt- ce pas trop d'en 
porter dans les cercles ? Faut-1l 
encore les expoſer au grand jour, 
en les promenant dans le Public ? 
Vous allez aux Thuilleries les 
jours d'Opera , & au Palais Royal 
les autres jours. Vous faites pi; 
On vous y voit le matin. Mais 
quelles figures y voyez- vous? Des 
femmes ſans pretentions, des po- 
litiques à qui tout lieu eft Egal pour 
humilier nos ennemis, des Philo- 


ſophes qui veulent reſpirer. Ne 


Fey 


ſentez-vous pas que vous Etes de- 


placee f On croiroit que vous ne 
cherchez la promenade que pour 
vous bien porter. ! Mais lorſque 
vous y paroiſſez aux jours marquez 


& aux heures deEcentes, comment 
Etes-vous miſe? Vous n'talez que 

pour cent mille francs de pierre- 
ries, & Taune de vos dentelles eſt 


a cinquante Ecus. Abjurez cette 


maxime d'ourre-mer ,. queen fait 


d'habillement on doit e@tre d'un 
degre au- deſſous de ſon ctat. Je 


vous ai deja dit. Vous voulez tou- 


jours penſer, c'eſt un vice de ter- 
roir. Si on bornoit le luxe, les mai- 
ſons & les empires ſubſi ſteroient 
trop long- tems. On s'ennuye à 
voir toujours les mèmes choſes. 


Dans quel travers alliez - vous 


donner l'autre jour! les chevaux 
Etotent mis pour vous mener au 


ſpectacle. Vous comptiez ſur votre 
mari » 


My ay fas | was is 
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mari, un mari Francois! Vouliez- 
vous donner la comedie a la Co- 
medie meme ? Il $etoit derobe 
pour ſa petite maiſon, où vous 
avez enfin appris qu'il ne falloit 
pas le troubler. Quelle peine n'a- 
t- on pas eua vous faire compren- 
dre qu'une femme qui veut prendre 
Fair dans une petite maiſon, ne 
doit pas choiſir celle de ſon mari? 

Vous devriez du moins ne pas 
appreter a rire ou Fon ne rit ja- 
mais. Que faiſiez- vous Dimanche 
dernier dans votre Paroiſſe à dix 


heures du matin ? Deja habillée! 


Et, qui le croica? Sans ſac! Eſt- ce 
ainſi? eſt-ce a dix heures? Eſt - ce 
dans ſa Paroiſſe qu'une femme de 


condition entend la Meſſe? Eſt-il 


bien vrai que vous aſſiſtez aux Ve- 
pres? Le Marquis de XX * vous en 


accuſe, en diſant que vous faites 


ridiculement votre ſalut. On pour- 
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roit vous paſſer quelques Sermons, 
mals jamais ceux qui convertiſſent: 
une jolie femme eſt faite pour les 
jolis Sermons; ils s' annoncent 


aſſez par l affluence des Equipages, 


& le prix des chaiſes. Il eſt ignoble 
de s'edifier pour deux ſols, Au pre- 
mier Careme penſez a la devotion 
de la derniere ſemaine. C'eſt dans 
une calèche peinte aux Gobelins, 
c'eſt ſur la route de Lonchamps que 
vous devez nourrir votre pits. 

II ne ſuffit pas, Madame, d'evi- 
ter les ridicules: il faut des graces. 
Celles que la nature vous a don- 
neces, ne valent pas celles de Fart, 
Hy a des graces d ajuſtement. Vos 
robes ſont de gofit : mais les garni- 
tures ne ſont pas de la Duchapt. 
Votre panier dans ſon diametre eſt 
rronque dun pie, & il neſt pas de 
la bonne Faiſeuſe. Vos a 


* 


ſont beaux, mais als ne ſont Pas 
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montes par PE mpereur. Tout cela 
ſaute aux yeux. D'ailleurs il Sen 
faut deux pouces que vos giran- 
doles ne deſcendent aſſez bas: ſi 
vous pouviez ſuſpendre un luſtre a 
chaque oreille, vous ſeriez au par- 
fait. On vous a vu à l Opera coet- 
fee en Comete, lorſque depuis deux 
urs on Etoit en Rhinoceros. 

_ Ilyades graces qui par un heu- 
reux artifice incorporent avec la 
perſonne. Les unes ſe voient, les 

autres ſe ſentent. II eſt ètabli que 
votre ſexe doit prendre au nez , 
_ comme aux yeux. II y a plus: les 
odeurs aſſùrent votre ran g. Qu on 
me mene dans un cercle les yeux 
fermes , ſuis- je en bonne compa- 
gnie ? le nez me annonce. Aux 
odeurs, ajoutez le vernis. Oui, 
Madame, travaillez enfin ſur votre 
reint. Vous avez cri que cevernis 
ctoit fait pour cacher des rides ou 
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des difformites , 1 
Quand Tage vous aura enlaidie, 
on vous Fete n vous montrer 
au naturel. | 
ll ya des graces de langage. 
Vous avez fait des progres dans 
notre langue, & vous les ſuivez en 
liſant la Bruyere, Racine, Monteſ- 
quieu , & Fontenelle. Ils vous ap- 
prendront bien # rendre vos idees 
avec ordre, clartè & juſteſſe: mais 
ils ne vous donneront pas ces ex- 
pareſſions brillantes qui diſtinguent 
le grand monde. Par exemple, 
d une choſe qui a une bontè com- 
mune , vous dites ſimplement 
qu'elle eſt bonne; une importante 
diroit, ce kane ! c'eſt divin! 
Sos vows un peu fatiguee * ? i] faut 
etre excedee , aneantie. Un coup de 
vent a-t-il dèrangè une boucle de 
vos cheveux ? ne vous fachez pas, 
ſoyez furieuſe , vous manquez juſ- 
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gues dans Valphaber : au ſortir du 
dernier Opera, vous dites d la mai- 
ſon , tandis qua vos cotes la femme 


d'un Traitant crioit q U Hotel. Nat- 
tendez pas que je vous faſſe un dic- 
tionnaire dans une Lettre. Etudiez 
les femmes qui ont les plus belles 


aigrettes, & les hommes à talons 


rouges. 


II y a des graces de caprice. 
Vous 8 demand vos chevaux 
pour les ſix heures, & à ſix heures 


on vous voit en carroſſe. Le jeu 
que vous avez propoſe vous le 
jouez effectivement. La perſonne 
que vous regutes ſi bien hier, vous 


Faccueillez encore aujourd'hui. 


Vous etes toujours 'vous-meme. 
Cela eſt du dernier uni. 


Il y a des graces a ſe plaindre du - 


mal que Von ſent. Vous devien- 


drez —— Nallez pas imiter en 


portant le fruit de votre mariage, 


L iij 


| 
[ 
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cette Comteſſe ſinguliere que vous 
louez tant, qui marche, qui agit, 
qui eſt de tout. Il eſt vrai que cette 
pitoyable conduite lui réèuſſit, que 
ſon dernier enfant eſt le ſixieme_ 
qu'elle a mene a bien. Mais on rit 
de la mere, & la Facultè la con- 
damne. Voulez-vous bien ètre? 
Soyez ſur la chaiſe longue des le 
premier {oupgon juſqu'au terme, 
& toujours en vous plaignant. 
II y a meme des graces a ſe 
plaindre du mal qu on ne ſent pas. 
Vous paſſez vos jours ſans migrai- 
ne. On peut vous le pardonner. 
Mais ſans yapeurs C' eſt abuſer, en 
femme de la Hale, de la Fa 5 
de ſe bien porter. : | 
Il y a des graces a s -effrayer: | 
mais ce n'eſt pas de la fagon dont 
vous vous y prites.Fautre jour. On 
vient vous parler a Foreille ;Tin- 
quictude eſt dans vos yeux, vous 
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quittez bruſquemenr le cerele. On 
crut que votre chien S toit calle la + 


jambe. On vous plaignoit, on Fef- 


frayoit pour vous. Point du tout, 


c'Etoit votre Cocher qui etoit 
moulu d'une chite. Ne ſgavez- 


vous pas jetter un cri au moindre- 


cahos qui menace votre voiture? 
Devez- vous etre auſſi tranquille 
qu'une de vos femmes? Ce taureau 
qui venoit à vous dans votre cam- 
pagne, vous paſſates a core de lui 
avec l'aſſurance d'une Concierge. 
Il ne faut pas meme atrendre les 
grandes occaſions pour s effrayer. 
Choiſiſſez quelque bète d' averſion 
qui puiſſe vous ſervir. en tout tems 
& en tout lieu, une ſouris, une arai- 
gnee , une mouche : ſi on ne les voit 
pas, on peut les ſoupgonner. La- 
venture du bateau que le haſard 


nous offrit ſur ce beau canal, mon- 


tra encore votre mauvaiſe Educa- 


| 
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tion. De toutes les Dames, pas une 
qui ne diſpurar Fembarquement, 
qui ne criat en cedant ; & vous! 
vous les encouragiez. La Bateliere 
demanda fi vous n'etiez pas quel- 
que bonne Bourgeoiſe des envi- 
rons? Le tonnerre qui gronda l'a- 
pres midi, acheva de vous peindre. 
La Prefidente chercha un azile 
entre quatre rideaux, la Marquiſe 
avec ſes cris faiſoit paroli aux 
Eclairs , le Chevalier rapprenoit a 
faire dos ſignes de Croix; il ny eut 
que vous & votre] ardiniere que le 
ſang⸗ froid nabandonna pas. 

Enfin, Madame (car je me laſſe 
de vous detailler ) , vous trouvez 
le ſecret d'etre ſans graces au mi- 
lieu d'une Ville qui eſt faite pour 
en donner. Et avec du bon ſens, 
des ſentimens & des principes vous 
ctes chargee de ridicules. ; 

Je preyois vos objections. La 
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meilleure ici, eſt de n'en point 


faire. Ne convenez- vous pas d'un 
principe, que la France eſt le mo- 

dele des autres Pays! Si vous en 
doutiez, la Nation en corps vous 
le diroit; & fans ètre aſſemblee, ne 
vous le dit- elle pas tous les jours? 
Qui peut mieux nous connoitre 
que nous-memes ? Mais n'avons- 


nous pas auſſi le ſuffrage des Etran- 


gers que nous enrichiſſons de nos 
modes, de nos reverences & de 


notre cuiſine, qui ont fete nos Pan- 


zins , qui adoptent nos èquipages, 
7 pompons & nos perruques? Et 
voyez- vous pas qu' ils viennent 
en foule ſe former chez nous? Al- 
lons- nous chez eux? Partez de ce 
principe, & corrigez- vous. 


FIN. 
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